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1. ETOIT DEJA GRANDJOUR, 
lorſque la Re, qui s toit levee la 
premiere „ fit éveiller les autres 

Dames & les trois Gentishommes. 
On alla ſe promener ſur le gazon en- 
core humide, en s'entretenant de 
gifferentes choſes. La converſation 
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tomba inſenſiblement ſur les non- 


velles qu'on avoit racontees la veille: 
on parla des plus plaiſantes, & Fon 
rit beaucoup de certains traits qu on 
prir plaiſir a ſe rapeler. La chaleur 
commencolt à ſe faire ſentir : on fut 
davis de sen retourner au Chareau : 
on trouva le dejeline tout prepare ſur 
des tables couvertes de fleurs. Apres 
une courte toilette, on ſe remit 2 
table pour diner, par ordre de la 
Reine , qui jugea a propos de Favan- 
cer un peu, afin d'Eviter la grande 
chaleur. Le repas fini, on ſe mit 2 
chanter quelques jolies chanſons ;, 
uns allerent faire leur meridiennsy 
les autres jouèrent aux Echets, tan- 
dis que Dionco & Madame Laurette 
continuèxent de chanter en $'accom- 
pagnante L'heure du cercle étant 
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venue, la Reine les fit tous appeler , 
& l'on ſe reunit aupres de la belle 
fontaine. Chacun avoit deja pris la 
place qu'il avoir affeftee , & l'on al- 
loit commencer la premiere Nou- 
velle, lorſqu on entendit les domeſs 
tiques qui faiſotent beaucoup de bruit 
dans la cuiſine; ce qui n'etott pas 
encore arrivè. La Reins fit yenir le 
Maitre-d'Horel , pour favoir ce qui 
cauſoit ce grand tapage. C'eſt Liciſ- 
gue & Tindare qui ont pris querelle 
enſemble , lui repondit-il ; mais 
j ignore quel eſt le fujet de leur diſ- 
pute; car dans Vinſtant que Madame 
m'a envoye chercher, je ne faiſois 
que d'arriver pour les faire taire. Al- 
lez leut dire, ajouta-t- elle, de ve- 
nir me parler ſur le champ. Quand 
ils furent en fa preſence , elle leur 


4 EONTES 


demanda la cauſe de leur diſpute! 
Tindare vouloit parler le premier; 
mais Liciſque, femme determinee & 
deja d'un certain age , Parreta en di- 
fant d'un ton fort anime ; mais voyez 
donc ce gros butor , qui $aviſe de 
vouloir parler avant moi! Tais-tol 
inſolent , & laiſſe moi dire: puis ſe 
tournant du cote de la REE, Ma- 
dame, continua- t- elle, ce grand im- 
becile que vous voyez, veut ſavoir 
mieux que moi ce qu'etoit la femme 
de Sycophant , comme ſi je ne Pavois 
pas autrefois frequentee. Il pretend 
que la première nuit quelle coucha 
avec ſon mati, Monſieur Bidaut ne 
peEnetra dans la ſombre caverne de la 
montagne, que par la force des 
armes, & après avoir repandu beau- 
coup de ſang. Je ſoutiens, moi, que 
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cela n'eſt pas vrai, mais qu'il y entra 
librement & a la grande ſatisfaction 
de ceux qui étoient dedans: mais ce 
garcon Ia eſt fi bète, qu'il eſt per- 
ſuade que les jeunes filles ſont aſſex 
ſottes pour perdre leur temps à at- 
tendre l'effet des promeſſes que bene 
les peres & les meres de les marier 
bientor, tandis qu'il ſe paſſe preſque 
toujours trois ou quatre ans avant de 
voir ces promeſſes s efſectuer. Vrai- 
ment elles ſeroient bien dupes, ſi elles 
s'en tenoient la; Je dois ſavoir, ce 
me ſemble, ce que je dis, puiſque 
je ne parle que par experience, & d'a- 
près le dite de toutes mes amies & 
voiſines; aucune na donne ſes pré- 
mices a ſon epoux. Je ſais de plus, 
les. bons tours que la plupatt des 


femmes mariees jouent a leurs maxis; 
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& cette pecore veut m'apprendre 2 
connoitre les femmes, comme fi je 
n'etois nee que d'hier. 

Pendant que Lyci/que parloit ainſi, 
les Dames crouffotent de rire. La 
Rye qui ſe poſſedoit un peu plus, 
eut beau vouloir [interrompre & lui 
impoſet ſilence a pluſieurs repriſes , 
elle ne ceſſa de parler, juſqu'a ce 
qu'elle eũt acheve de dire tout ce 
qu'elle avoit fur le cœur. Quand elle 
eut mis fin a ſon plaidoyer, la Rxixx 
ſe tourna du core de Dioneo : voila 
preciſcment , lui dit-elle, une ma- 
tiere qui eſt de votre reſſort. Comme 
vous etes tres-verſe ſur ces ſortes de 
points, je vous donnerai celui - la 
a decider, quand chacun de nous 
aura conte ſa Nouvelle. Ce point- 
la eſt tout decide , MA BELLE Dams , 
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r&pondit-il, je n'ai pas beſoin d'en 
entendre davantage, pour dire que 
Lyciſque a raiſon. Oui, je ſuis inti- 
mement perſuade qu'elle dit vrai, & 
que Tindare n'eſt qu'une groſſe bete. 
A ces paroles, Lyciſque ſe prit à rire; 
&, ſe tournant vers Tindare, je te le 
diſois bien que tu n'etois qu'un igno- 
rant. Soutiendras- tu encore que tu en 
fais plus que moi? Au moins n'ai- je 
pas perdu mon temps en venant ici. 
Vois comme tout le monde ſe moque 
de toi... . Si la Reins, d'un ton ſe- 
vere, n' eũt ordonne à cette femme 
de ſe taire , ſous peine d' etre fouet- 
tee, elle n eũt pas ceſle de parler juſ- 
qu'à la nuit. Quand on fut delivrede: 
ſon babil & de fa preſence, la Rxixx 
commanda 4 Madame Philomene de: 
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dire la première ſa N ouvelle. Cette 
Dame ob&ir incontinent , & parla 


ainſi. 
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NOUVELLE PREMIERE, 


Le mauvais Conteur. 
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I): EME Que Lss ETorLEsS font 
Fornement du Ciel, que les fleurs 
font celui des prairies & des jardins, 
& que les boſquets decorent agreable- 
ment les collines : de meme les pen- 
ſees choiſies, les bons mots & les 
faillies font la beauté & Vornement 
du diſcours. Il ſemble que ces ſortes 
de traits ingenieux qui ſe font admi- 
rer par leur vivacite, devrolent ètre 
plus communs chez notre ſexe natu- 


rellement vif & ſenſible; mais, par 
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une fatalitẽ que je ne puis concevoir; 
rien n'eſt plus rare que de voir des 
femmes ſe diſtinguer par de bons 
mots & des ſaillies. C'eſt, ſans doute, 
la faute de l education qu'on nous 
donne. Je ne pouſſetai pas plus loin 
mes reflexions à cet egard ; Madame 
Pampinee en a dit aflez l'autre jour 
ſur cette matière. Je me contenterat 
de vous raconter la maniere adroite & 
poliedonts'y prit une Damede bonne 
famille, pour redreſſer un Gentil- 
homme qui lui contoit une hiſtoire 
d'une fagon ennuyeuſe & pitoyable. 
Cette anecdote vous prouvera que les 
plus petites choſes ont de Fagrement 
quand elles ſont dites a propos, 
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I: x'y A yas long: temps qu'il y avoir 
dans notre bonne ville de Florence, 
une Dame de condition tres-aimable 
& parlant bien, nommee Horerte , & 
femme de Meſſire Geri Spine. Pen- 
dant ſon ſcjour à la campagne, ot elle 
paſſoit fix mois de Vannee,, elle fit la 
partie, avec pluſieurs Dames & plu- 
ſieurs Meſſieurs qu'elle avoit eus la 
veille a diner chez elle, d' aller voir 
un ſien parent on ami dont la maiſon 
de plaiſance eroit voiſine de la ſienne. 
La moitié de la bande étoit à pied, 
& l'autre 4 cheval. Comme elle eroic 
du nombre des premiers, & qu elle 
paroiſſoit un peu fatiguee, un des Ca- 
valiers lui offrit de la prendre en 
£roupe , & de lui conter, chemin 
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faiſant, la plus jolie hiſtoire du 
monde. La Dame accepte l'offre, & 
voilà mon homme qui commence ſon 
recit, Or, vous ſaurez que ce Gentil- 
homme eroit auſſi propre à raconter 
des hiſtoires qu à porter un pe au 
core. 11 s embrouille, il repete, il ſe 
reprend, il veut recommencer, il 
s' embarraſſe de nouveau, confond les 
noms; en un mot, il ne ſait ni ce 
qu'il dit, ni ce qu'il doit dire. Ma- 
dame Horette qui, a travers ce gali- 
mathias, comprit que le fait dont il 
s'agiſſoit ẽtoit intèreſſant, ſouffroir 
cruellement de le voir eſtropic de la 
plus Errange, maniere. Elle patienta 
quelque temps; mais voyant enfin 
que le Conteur s embarraſſoit de plus 
en plus, & deſeſperant de le voir 
ſortir du deſordre où il s toit jettè, 
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elle ne put ſe contenir, & prit le 
parti de lui dire bruſquement : Je 
vous prie , Monſieur, de vouloir bien 
me laiſſer deſcendre : votre cheval eſt- 
trop rude pour moi. Le Cavalier qut 
ne manquoit pas d' intelligence, quoi- 
qu'il sũt mal raconter, comprit fort 
bien ce que cela vouloit dire: il laiſſa 
la Phiſtoire qu'il avoit ſi mal com 
mencee & plus mal continue, parla 
d'autres choſes, & finir par amuſer 
la Dame qu'il ayoit d'abord ſi fort 
Ennuyce, 
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NOUVELLE II. 
Le Boulanger. 
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L's 1STORtETTE de Madame 
Philomene fut generalement applau- 
die. La Reins commanda a Madame 
Pampinee de ſuivre l'ordre ętabli. 
Celle-ci prit auſli-tor la parole en ces 
termes: | 

Je ne ſais, urs AMAELIs Danes ; 
laquelle eſt plus bizarre & plus blama- 
ble, ou de la Nature qui met ſouvent 
une belle ame dans un vilain corps, ou 
de la Fortune, qui condamne à des pro- 
feſſions viles des perſonnes qui ont 


— — — 


[ 
| 
af 
— 4 
2 
— A 


i Wit ; 2 


Jaaa 


by - . 
” *% * 1 „„ DD Dee 16 3 nnn * 
2ͤ a At. — —— — 


„ 
TITTY 
— 


ö 
| 


CONTES DE BOCACE. xg 
lame noble & Elevee.C'eſt ce que nous 
avons ere pluſieurs fois à porte de 
voir, & en dernier lieu dans Ciſte, 
notre concitoyen, dont la fortune n'a 
fait qu'un Boulanger , malgre la no- 
bleſſe & la grandeur de ſes ſentimens. 
Je blamerots autant la Nature que la 
Fortune, ſi je ne ſavois que la pre- 
miere eſt infiniment ſage, & que 
Lautre a de bons yeux, quoique les 
ſots la repreſentent aveugle. Je re- 
marque qu elles ſe conduiſent en cela, 
comme les hommes qui cachent leurs 
treſors dans les plus vilains endroits 
de leur maiſon, dans la perſuaſion 
qu' ils y ſeront en plus grande süreté 
que par- tout ailleurs, & pour sen 
ſervir dans le beſoin. On diroit que 
la Fortune ſe fait un plaiſir de contra- 
Tier l'autre, en refuſant les honneurs 
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& les richeſſes 4 ceux que la premiere 
a le plus favoriſes de ſes dons. Vous 
trouverez la preuve de cect dans Pac- 
tion de Ciſtele Boulanger , quieutle 
talent de faire rentrer en lui-meme 
Meſſire Geri Spine, mari de cette 
meme Dame Horette, qui a fait le 
ſujet de la Nouvelle precedente. Cette 
Nouvelle m'a rappelle le ſouvenir de 
celle ci, qui ne ſera pas longue. 


— — . —— 


Le Pars Bon1F Ace ayant quelques 
affaires ademeler avec la Republique 
de Florence, y envoya des Ambaſſa- 
deurs. Ils allcrent loger chez Meſſire 
Geri Spine, qui jouiſſoit d'un grand 
credit auprès du Souverain Pontife. 
Geri fit de ſon mieux pour leurrendre 
le ſejour de Florence agréable, & les 

accompagnolt 
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accompagnoir par-tourt. Ils paſſoient 
preſque tous les matins dans la rue de 
Notre-Dame d'Ughi oudemeuroitun 
cclebre Boulanger nomme Ciſte. Quoi- 
que cet homme elt amalſe beaucoup 
de bien 4 faire du pain, & qu'il ett 
des ſentimens bien ſuperieursa ſa pro- 
feſſion, il ne voulut jamais la quitter. 
II ne laiſſoit pas de vivre dans la plus 
grande aiſance, d'avoir bonne table, 
& la cave garnie des meilleurs vins 
qu'on recueillit dans la Toſcane & ſes 
environs. Comme il voyoit paſſer 
chaque jour devant ſa boutique Meſ- 
ſire Geri, & les Ambaſſadeurs de ſa 
Saintete , 2 des heures ou la grande 
chaleur commenqoit à ſe faire ſentir, 
il crut qu'il ſeroit rres-honnere à lui 
de les inviter 4 boire de {on bon vin; 
mais comme il connoiſſoit la diſtance 
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qu'il y avoit entre les Miniftres dun 
grand Souverain & un Boulanger, il 
ctaignit de leur en faire la ptopoſition. 
Il penſa donc a trouver un moyen 
pour les engager 4 s'inviter eux- 
memes. Dans cette idee, a PFheure 
2 peu pres qu'il croyoit que Geri & 
les Ambaſſadeurs paſſeroient , il ſe 
faiſoit apporter devant fa porte, un 
ſceau fort propre plein d'eau fraiche, 
un petit vaiſſeau de terre de Boulo- - 
gne également fort propre, plein de 
ſon excellent vin, & deux verres 
bien rinces & extrèmement clairs. 
La, en veſte & en tablier de toile 
fort blanche & toujours propre, aſſis 
ſur un petit banc, apres avoir touſſe 
& cracheavec meſure, il buyoit, au 
moment qu'il les voyoit venir , ſes 
deux verresde vinavecungdeleQtation 
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qui faiſoirt envie. Meſlire Geri ayant 
vu ce manège deux jours de ſuite, lui 
dit 4 la troiſième fois: Et bien, Ciſte, 
eſt il bon? Excellent, Monſieur , te- 


pondit le Boulanger en ſe levant; mais 


le moyen de vous le perſuader, ſi 
vous nen goũtez vous-meme? Meſ- 
ſite Geri, ſoit à cauſe du grand chaud, 
| Toit qu'il eũt couru plus qu'a I ordi- 
naire, ſoit enfin que le plaifir avec le- 
quel il voyoir boire le Boulanger lui 
donnat envie d'en faire autant, ſe 
tourne alors vers les Ambaſſadeurs, 
& leur dit en ſoutiant: Je ſuis d' avis, 
Meſſieurs, que nous gotitions le vin 
de cet honnète homme; peut etre ne 
nous en repentirons- nous pas. Ils 
$apptochent auſſi-tõt de Ciſte, qui 
les conduit dans ſon atrière - boutique, 
de les pria de s aſſeoir. II fairrericer 
B ij 
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leuts domeſtiques, qui s'avanęoĩent 
pour ſervir leurs maitres , en leur 
diſant, qu'il toit auſſi bon Echanſon 
que bon Boulanger: & apres avoir 
rincé quatre petits verres, il verſe 
lui meme à boire 4 Geri & aux Am- 
baſſadeurs, qui furent ſi contens de 
ſon vin, qu' ils avouèrent que depuis 
long- temps ils nen avoient bu d auſſi 
bon, & lui promirent de revenir en 
b boire tous les jours; ce qu' ils firent 
| très- exactement. 
l Quand les Miniſtres du Pape eu- 
8 rent termin& leurs nẽgociations, & 
V1 qu'ils ſe diſpoſoient à sen retourner 2 
| Rome, Meſſire Geri leur donna un 
| repas ſplendide, ou il invita la plu- 
part des Notables de Florence. Ciſte y 
fur pareillement invite ; mais il re- 
$uſa conſtamment de s'y rendre. Geri 
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voyant cela, envoya lui demander un 
flacon de ſon bon vin, afin d'en 
donner un demi verre à chaque con- 
vive au commencement du repas. Le 
domeftique qui avoit et le chercher, 
faché de ce qu'il n'en toit pas reſts 
pour lui, s'aviſa, en retournant chez 
le Boulanger, de ſe munir d'une 
grande bouteille, le priant de Ia 
remplir. A la vue de ce grand flacon , 
Ciſte lui dit, tu te trompes, mon 
ami, ce n'eſt certainement point ict 
que ton maitre t'envoie. Le valet eut 
beau lui proteſter qu'il ne ſe trom- 
poir pas, il nen put tirer d'autre r- 
ponſe , & retourna vers ſon maitre + 
qui il rapporta ce que Ciſte lui avoir 
repondu. Retourne chez lui, dir 
Ceri; s'il te fait la meme reponſe , 
demande lui ou eſt- ce qu il penſe que 
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je t'envoie. Le domeſtique obeit , & 
dir à Ciſte : Soyez aſſurè que c'eſt ict 
que mon maitre m'envole. Cela n'eſt 
pas poſſible, xepondit le Boulanger, 
tu re trompes aſſurement. Où m'en- 
voie t- il donc, sil vous plair , reprit 
le domeſtique? A lariviere d' Arne, 
repliqua Ciſte. Sur le rapport de l'ë- 
miſſaire, Meſſire Geri voulut voir 
le flacon; & le trouvant d'une gran- 
deut dtmeſurte, Ciſte a raifon , 8e 
cria-t-il ; & apres avoir fait de vifa 
reproches à ſon valet, il lui ordonna 
de prendre un vaiſſeau raiſonnable, 
& d'y retourner. Ciſte ne voyant plus 
le grand flacon, je connois a preſent, 
dit- il, que c'eſt ici que ton maitre 
t'envoĩie, & lui remplit de grand 
cœur celui qu'il avoit apporte, Le 
meme jour il fit remplir un ianneau 
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.du meme yin, & le fit porter chez 
Meſſire Geri, ol} il fe rendit peu 
dl'inſtans apres. Ne croyez pas, Mon- 
ſieur, lui dit-il en Vabordant, que 
j aie ẽtè Eronne de la grande cantine 
de ce matin; mais vous ayant fait 
voir ces jours palles, par mes petites 
bouteilles, que ce vin n toit pas pour 
les valets, j'ai cru deyoir vous en 
faire reſſouvenir. Maintenant que je 
vous al envoyè ce qu'il reſtoit de cette 
piece, vous en diſpoſerez comme 
bon vous ſemblera. Je vous prie ſeu- 
lement de l'accepter d auſſi bon cœur 
que je vous le donne. Meſſire Geri 
recut le preſent de Ciſte avec toutes 
les demonſtrations de la reconnoiſ- 
ſance. Depuis ce jour, il fut de ſes 
amis, & diſoit ſouvent que c'etoir 
B ix 
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grand dommage qu'un auſſi galant 
homme paſsar ſa vie dans le metiex, 
de Boulanger, | 
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NOUVELLE III 


Le Mari avare, ou la Repartie. 
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A ons QUE Mapams PAMPINEE 
eut acheve ſon recit, & qu'on eut 
loue Veſprit & la generofire du Bou- 
langer, Madame Laufette, par ordre 
de la Rm, ptir aulliz6r la parole, 
& Fexprima ainſi: 

Il faut convenir, MES AIM ABT ES 
COMPAGNES , qu'il ſerojt difficile de 
rien ajouter à ce qu'on a d&ja dit ſur 
les bons mots & les reparties, Je me 
bornerai donc 2 vous' rapeler que 
ces ſortes de traits d'eſprir ſont dau- 
tant plus agreables, qu ils laiſſent 
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davantage 4 deviner; c'eſt ce qui fair 
le mérite de ceux qui ont fourni le 


ſujet des deux dernieres Nouvelles, 


& ce qui caraceriſe celui qui termi- 
nera celle que je vais vous raconter. 
. 

Un SxiexkuR CAr ALAN, nomme 
Meſſire Diego de la Rata, grand x 
Maréchal des Armees de Robert, 
Roide Naples, vint viſiter Florence, 
lorſque le ſage & vertueux Meſſire 
Antoine Dorſo en &toit encore Eyeque. 
Comme ce Seigneur Etoit auſſi galant 
que bel homme, fa principale occu- 
pation , pendant ſon ſcjour dans notre 
bonne ville, Etoit de faire ſa cout 
aux Dames. 11 devint amoureux , 
entrautres , d'une niece du frere de 
I'Eveque, qui paſſoit pour ung beaute 
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rare, Le mari de cette belle Dame, 
quoique riche & de naiſſance, avoir 
des ſentimens fort bas, & un très- 
vilain caractère. Son vice dominant 
etoit une avarice ſordide. Le Mark- 
chal qui connoiſſoit le perſonnage, 
tant par la voix publique que d'apres 
ſes propres obſervations, no fit pas 
difficulte de lui offrir cinq cens du- 
cats, pour qu'il le laiſsãt coucher une 
nuit avec ſa femme, que notre avare 
tenoit de court. La propoſition ayant 
ẽtè acceptee fans beaucoup de cere- 
monies, le ruſe Catalan, qui vou- 
loit punir le mari de fa lachete, fit 
dorer des pieces de monnoie connues 
ſous le nom de Popolins , qui 
avoient cours alors dans la Toſcane; 
& apres avoir paſſe la nuit avec la 


Belle, qui ne fut ſans doute point 
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conſultee , & qui dut le prendre pour 
fon mart , il remit a celui- ci les pre= 
tendus ducats dont il avoit pris ſoin 
de ſe munir. J'ignore ſi le Catalan 
indiſcret ſe venta de ſa bonne for- 
tune, ou file mari, en ſe plaignant 
de la tromperie, fit connoitre lui- 
meme fa turpitude; ce quieſt certain, 
Ceſt que Vaventure fur ſue de toute 
la Ville, & que les plaiſans en ri- 
rent beaucoup. L'Eveque , en homme 
ſage, fit ſemblant de ne rien ſavoit; 
al recut le Catalan a ſon ordinaire, & 

ilsetoient ſouvent enſemble. Un jour 
de Saint-Jean qu'ils ſe promenotent 
tous deux à cheval par la Ville, ils 
s' arrètèrent dans la rue on l'on faiſoirt 
les courſes. Ils Sapprochent d'un 
groupe de Dames qui $'amuſoient a 
voir les coureurs, & ſe trouvent & 
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cõtè d'une jeune & belle femme, 
nouvellement marièe, que vous pou- 
vez avoir tous connue, & que la 
peſte vient de nous enlever. C'eroit 
Madame Nonne de Pulci, couſine de 
Meſſire Aleſſo Rinucci , logee pres de 
la porte Saint-Pierre. Cette Dame, 
outre la jeuneſſe & la beauté, avoit 
beaucoup d' eſprit, & parloit avec au- 
tant de grace que de facilitè. L'Eveque 
qui la connoiſſoit un peu, la fit voir 
au grand Marechal. Un momentaprès, 
le Prelat oubliant fa prudence ordi- 
naire, adreſſe la parole à cette Dame; 
& frappant ſur Vepaule du Catalan, 
que dites- vous de ce Cavalier, Ma- 
dame Nonne? Pourriez- vous bien en 
faire la conquète? La Belle croyant 
que ces paroles attaquoient ſon 
honneur , & jugeant qu'elles ne 
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pouvoient que donner des impreſſions 
de ſavantageuſes ſur ſon compte a ceux 
qui les avoient entendues, repondit 
promptement, & ſans chercher à ſe 
juſtifier : « Peut-erre auſſi, Monſei- 
„ gneur , auroit-il de la peine à faire 
„la mienne : en tout cas, je puis 
vous aſſurer, que ſi je me laiſſois 
„ vaincre, ce ne ſeroit pas pour de 
5 la fauſſe monnoie „. Le Prelar & le 
Catalan, tous deux piques au vif de 
cette rẽpartie, Fun pour s tre con- 
duit ſi peu honnètement 4 Fegard 
d'une femme honnete, l'autre comme 
parent ou allie du mari avare & cra- 
puleux, ſe retirèrent tout confus, 
fans oſer rien repliquer. 
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NOUVELLE Iv. 
| Le Cuifinier. 
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M. and LAURETTE avoit ceſſẽ 
de parler, & toute la compagnie avoit 
- applaudi 2 la repartie de Madame 
Nonne, lorſque la Reins commanda 
à Madame Neiphile de conter fa 
Nouvelle. Quoique les. bons mors, 
dit auſſi-tõt cette Dame, ſoient le 
fruit d'une imagination vive, cepen- 
dant le haſard en fournit quelquefois 
à des gens bornes qui ne les euſſent 
jamais trouves , s ile avolent eu le 
loiſir de les chercher long-temps. Je 
vais vous en donner un exemple dans 
la N ouvelle que voici, 
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Vos vovvez avoir entendu dire 
ou avoir vu par vous-memes, que 
Meſſire Conrard, Citoyen de Flo- 
rence, a toujours été homme de 
grande depenſe , liberal , magnifi- 
que, aimant beaucoup les chiens & 
les oĩſeaux, pour ne rien dire de ſes 
autres goũts. Un jour, à la chaſſe du 
faucon, il prit une grue , pres d'un 
Village nommé Perctola. La trou- 
vant jeune & graſſe, il ordonna 
qu'on la remit à ſon cuiſinier pour 
la rotir & la ſervir à ſon ſoupè. Notez 
bien que ce cuiſinier, Venitien d'o- 
tigine, & qui portoit le nom de 
Quinquibio, Etoit un ſot accompli. 
Il prend la grue & la fait rotir de ſon 
mieux. Elle ẽtoit ſur le point d'*rre 
cuire , 


/ 
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cuite, & re&pandoit une excellente 
odeur, lorſqu'une femme du quar- 
tier, appellee Brunette, dont Quin- 
quibio Etoit amoureux, entra dans la 
cuiſine. Lagreable fumee qu'exha- 
loir Voiſeau qu'on venoit d'oter de la 
broche , fait naitre a cette femme 
l'envie d'en manger , & auſſi-tor de 
prier inſtamment le Cuiſinier de lui 
en donner une cuiſſe. Celui- ci ſe 
moque d'elle, & lui repond en chan- 
tant: Vous ne Paurex pas, Dame 
Brunette, vous ne Uaurex pas de moi. 
S1 vous ne me la donnez, repliqua la 
femme, je vous jure que vous n'au- 
rez jamais rien de moi. Aptès plu- 
ſieurs paroles de part & d'autre, 
Quinquibio, qui ne vouloit pas deplaire 
a fa Maitreſſe, coupe la cuiſſe & la 
lui donne. II y avoit ce jour-la au 
Tome VI. C 
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logis grande compagnie a ſouper, La 
grue fut ſervie avec une ſeule cuiſſe. 
Un des convives qui fut le premier 4 
sen appercevoir, ayant montre de 
| Feronnement, Meſſire Conrard fit 
apeler le Cuiſinier, & lui demanda 
ce qu'eroit devenue [autre cuiſſe. Le 
Venitien , naturellement menteur, 
repondit effrontement que les grues 
n'avolent qu'une jambe & une cuiſſe. 
Crois- tu donc que je n'ai jamais vu 
d'autres grues que celle-ci? — Ce 
que je vous dis, Monſieur , eſt & 
la lettre; & fi vous en doutez en- 
core, je me fais fort de vous le prou- 
ver dans celles qui ſont en vie. Tout 
le monde ſe prit a rire de cette ré- 
ponſe ; mais Conrard ne voulant pas 
faire plus grand bruit à cauſe des 
Etrangers qu'il avoit a fa table, ſe 
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contenta de repondre au lourdaut; 
puiſque tu te fais fort, coquin , de 
me montrer ce que je n'ai jamais vu 
ni entendu dire, nous verrons de- 
main ſi tu tiendras ta parole; mais 
parbleu ſi tu ne le fais pas, je t aſſure 
que tu te ſouviendras long temps de 
ta beriſe & de ton opiniatretez qu'il 
n'en ſoit à preſent plus queſtion : 
retire- toi. | 

Le lendemain Meſſire Conrard, 
que le ſommeil n'avoir point calme, 
ſe leva à la pointe du jour, le cœur 
plein de reſſentiment contre ſon Cut- 
finier. Il monte & cheval , le fait 
+ monter ſur un autre pour qu'il le 
ſaive, & va vers un ruiſſeau, ſur le 
bord duquel on voyoit toujours des 
grues au lever de l'aurore. Nous ver- 
rons, lui diſoit-il en chemin, de 

Cij 
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temps en temps, d'un ton de depit , 
nous verrons lequel de nous a raiſon, 
Le Venitien voyant que ſon maitre 
n'ctoit pas revenu des premiers mou- 
vemens de fa colère, & qu'il alloit 
ſe trouver confondu , ne ſavoit com- 
ment faire pour ſe diſculper. Il au- 
roit volontiers pris la fuite s' il eur 
oſé, tant il toit epouvante des me- 
naces du Gentilhomme. Mais le 
moyen, n tant pas le mieux monte ? 
Il regardoit donc de tous cores , 
croyant que tous les objets qu'il ap- 
percevoit Eroient autant de grues qui 
ſe ſoutenoient ſur deux pieds. Ar- 
rivez aflez pres du ruiſſeau, il fut le 
premier à en voir une douzaine toutes 
appuyes ſur un pied, comme elles 
font ordinairement quand elles dor- 
ment. Il les montre auſſi- tot a ſon 
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tmaitre, en lui diſant : Voyez donc, 
| Monſieur, fi ce que je vous diſois 
hier au ſoir n'eſt pas vrai: regar- 
dez ces grues , & voyez ſi elles ont 
plus d'une jambe & d'une cuiſſe. Je 
vais te faite voir qu'elles en ont 
deux, repliqua Meſſire Conrard ; at- 
tends un peu; & stant plus appro- 
che, il fe mit A crier, hou! hou! 
hou! A ce bruit les grues de $eveil- 
ler, de baiſſer Fautre pied, & de 
prendre enſuite la volee. He bien, 
maraut , dit alors le Gentilhomme, 
les grues ont-elles deux pieds? Que 
diras-tu maintenant? Mais, Mon- 
fieur, rẽpartit Quinquibio qui ne ſa- 
voit plus que dite, mais vous ne 
criates pas hou, hou, hou, à celle 
d'hier au ſoir; car ſi vous Faviez 
fait, elle auroit mis 4 terre comme 
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celles. ci Vautre pied. Cette reponſe 
ingenue plut {i fort a Meſſire Con- 


rard , qu'elle déſarma fa colere ; & 


ne pouvant s'empecher d'en rire : Tu 
as raiſon , Quinguibio, lui dit- il, 
j aurois du vraiment faire ce que tu 
dis : va je te pardonne; mais n'y 
reviens plus. C'eſt ainſi que par une 
repartie tout- - fait plaiſante, le Cui- 
ſinier eſquiva la punition, & fit ſa 
paix avec ſon maitre. | 
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NOUVELLE V. 


Rien de plus trompeur que la nine. 
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1 REPARTIE du Cuiſinier Venitien 
fir beaucoup rire la Compagnie. La 
Reins voyant que Madame Neiphile 
navoit rien à dite, otdonna à Pam- 
phile de commencer ſon! trécit. Pam- 
phile obtit fur le champ , & voici 
comment il s'ex prima. 

De mime que la Fortune place 
dans des profeſſions viles des gens 
d'un grand mérite, comme nous I'a 
fair voir Madame Pampinee, de 
meme la Nature ſe plait quelqueſois à 
loger de grands & ſublimes efprirs 

Civ 
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dans de vilains corps. On en a vu 
un exemple , entre autres, dans 
deux de nos Concitoyens , dont je 
vais vous entretenir en peu de mots. 
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M : 551K Fort de Nabata étoit un 
petit homme fort mal fait, ayant le 
viſage plat & le nez camus comme 
celui d'un chien terrier: il étoit en 
un mot ſi affreux, que l'eut- on com- 
pare au plus difforme des (a) Baron- 
chi, on Vauroit encore trouve fort 
laid. Cependant avec fa difformite , 
il fut un fi grand Juriſconſulte, que 


—— 
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(a) Nom d'une famille de Florence, toute 
eompoſce de gens laids & difformes, s il faut 
en croire Bocace, qui le dit dans la Nouvelle 
ſuivante, 
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les Savans de ſon temps Vont regarde 
comme un code vivant de Droit ci- 
vil. 

Giotto (1), fameux Peintre, ne- 
toit guere moins laid. Celui- ci avoir 
une imagination fi vive pour failic 
tous les rapports des objets, pour en 
rendre les moindres nuances, que 
ſes ouvrages faiſoient illuſion, & 
qu'on prenoit pour la nature ce qui 
n' en ètoit qu'une imitation, tant ſon 
pinceau eroit Energique & plein de 
verite. C'eſt lui qui reſſuſcita la pein- 
ture de l' tat de langueur & de bar- 
barie oi Vavoient plongee des pein- 
tres ſans gout & fans talent, plus 
jaloux de charmer les yeux des igno- 
rans & de gagner de argent, que 
de plaire aux connoiſſeurs & d'ac- 
querir de la gloire: auſſi le regarde- 
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t· on comme une des lumières de IE 
cole Florentine. Ce qui relevoit infi- 

niment ſon mérite, etoit une mo- 

deſtie fort rare dans les gens de ſon 

ètat. Il avoit l'ambition d'ètre le 

Prince des Peintres, & neanmoins 

il ne vouloit point qu'on lui donnar 
ſeulement le nom de Maitre. Mais 
ſon humilite ne faiſoit qu'augmenter 
Peclat de ſes talens, qui lui atti- 
rotent chaque jour des envieux parmi 

les autres Peintres, & meme parm1 
ſes propres Eleves. 

Ces deux hommes auſſi mal faits, 
& d'une figure auſſi deſagreable l'un 
que l'autre, avoient leur bien a un 
Village près de Florence, nommé 
Maguel. Apres y avoir paſſe quel- 
ques jours de la belle ſaiſon, comme 
ils s'en retournoient à Florence, ils 
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ſe rencontrerent à moitie chemin, 
auſſi mal montes & auſſi mal habilles 
Pun que Vautre, Tandis qu' ils che- 
minoient ainſi enſemble au petit pas, 
ils furent ſurpris pat une de ces groſſes 
pluies d'ere qui viennent tout- a- coup 
& finiſſent quelquefois de meme, 
Pour ſe mettre à couvert, ils entrè- 
rent dans la chaumière d'un payſan 
qu'ils connoiſſoĩent. Cependant la 
pluie ne diſcontinuoit point. Impa- 
tientẽs d' attendre, & voulant arriver 
de jour à la Ville, ils emprunte- 
rent chacun à ce payſan un vieux men- 
teau de bure griſe, & un mechanr 
chapeau, ne trouvant rien de meil- 
leur, & ſe remirent en chemin. Après 
avoir marché quelque temps fort 
mouillés & fort crotts , Vorage ſe 


diſſipa. Meſſire Foret ècoutant Giotto 


as iQCONTSYy | 
qui Etoit beau parleur, s aviſa de Is 
regarder avec affectation de pied en 
cap; & le trouvant ſi laid & ſi mal 
accoutre, fans ſonger qu'il n'etois 
pas plus beau lui-meme, il ſe mit a 
rire & lui dit: Penſez-vous que fi 
nous rencontrions 4 preſent quel- 
qu'un qui ne vous eut jamais vu 
ni connu, il vous prit pour le plus 
excellent Peintre du monde? Oui, 
Monſieur, repliqua Giotto dans le 
moment, sil pouvoir croire en vous 
examinant des pieds juſqu'a la rete, 
que vous ſavez ſeulement votre a, b, 
c. Le Juriſconſulte ſe voyant battu 
des mèmes armes dont il avoit atta- 
que ſon compagnon de voyage, de- 
meura bouche cloſe, & reconnut ſon 
imprudence. Cette anecdote, dont 
je puis garantir laverite, nous apptend 
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qu'il ne faut jamais railler les autres, 
quand on fournit ſoi- meme matière 
à la raillerie. 


— = — 
NOTE, s 


(1) Ciorro neſt pas un nom ſuppoſe & 
romaneſque , mais bien celui d'un fameux 
Peintre de Florence, mort dans cette Ville en 
13365 dans un age fort avance. Il fut ami du 
Dante & de Petrarque , qui ont celebre ſes 
grands talens dans leurs vers. On ignore le 
temps de ſa naiſſance: on fait ſeulement 
qu'elle fut fort obſcure comme celle de preſ- 
que tous les plus fameux Artiſtes ; & que le 
cclebre Cimabue , Fondateur de l Ecole Flo- 
rentine , ayant rencontre à la campagne qui 
gardoit les troupeaux , & qui en les regardant 
paitre les deſſinoit ſur une brique, le demanda 
a ſes propres parens, & le mit au nombre de 
ſes Eleves. Giotto fir de tels progres , qu'a- 
pres la mort de Cimabue , il paſſa pour le 
plus habile peintre de I Europe. II fur appeld 
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a Avignon. par le Pape C/#nient /, qui le 
combla d'honneurs & de preſens, & l'avoit 
EtE a Rome quelque temps auparavant par 
Benoit XI. On rapporte que ce dernier Pape 
voulant Eprouyer le merite des Peintres Flo- 
rentins, pour faire travailler les plus habiles 


_ a l'Egliſe de Saint Pierre, envoya un con- 


noiſſeur pour tapporter un deſſein de chacun. 
Giotto qui Etoit d'un caractère jovial & fac- 
tieux, ſe contenta de faire ſur du papier, à 
la pointe du pinceau & d'un ſeul trait, un 
cercle auſſi parfait que s il eũt employc le 
compas. Cette sureté de main donna au ſou- 
verain Pontife une ſi grande idée de fon ta- 
lent, qu'il l' employa de preftrence a tout 
autre. Cette anecdote a donn lieu au pro- 
verbe Italien: Tu ſe pit tondo che Fo di 
Giotto, pour dire votre eſprit eſt obtus , you 
ſubtil. 
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NOUVELLE. VI 
Ta Gageure. 
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6 L ts DAMEs riotent encore de la 
prompte & ſage repartie. de Giotto, 
lorſque la Rzinz commanda, pat un 
ſigne, 3 Madame Flamerte de pat ler. 
Cette Dame obeit „& commenga 
ainſi: 

Pamphile , en patlant des Bates 
chi, que vous ne connoiflez peut» 
etre pas de vue, m'a fait ſouvenir 
d'une anecdote non moins plaiſante 
que celle que vous yenez d' entendre: 
elle vous prouvera combien la No- 


bleſſe de cette famille eſt ancienne, 
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Cette Nouvelle n'eſt point Errangers 
au ſujer que nous traitons. La voici. 


rr 


II y 4 rorr vv de temps qu'on con- 
noiſloit a Florence un jeune homme 
nomme Michel Scalſe. Il avoit Feſprir 
fi enjoue , ſi fecond en facéties de 
route eſpece , que la jeuneſſe de la 
Ville recherchoit avec empreſſement 
{a ſociete. Un jour qu'il eroita Mon- 
tigni, avec pluſieurs de ſes amis, la 


converſation romba ſur l'ancienneté 


& la Nobleſſe des maiſons de Flo- 
rence. Les uns diſoient que celle des 
Uberti meritoit la preference à cet 
Egard; les autres pretendoient que 
c' toit la maiſon des Lamberti; un 
autre ſoutenoit qu il y en avoit de 
plus anciennes que celle-la, & les 
nommoiĩt: 
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nommoit: chacun , en un mot, par- 
loit ſelon ſon idée & fon intéreèt. 
Scalſe , apres avoir entendu leurs 
divers ſentimens, vous @tes tous 
dans Ferreur, leur dit-il en ſoutiant, 
& vous ne ſavez ce que vous dites. Je 
pretends moi, que la famille la plus 
ancienne, & par conſequent la plus 
noble, non-ſeulement de Florence , 
mais du monde entier, ou dumoins, 
pour ne pas exagerer , de toute la 
Toſcanne, eſt la famille des Baron- 
chi. Tous les Savans & tous ceux qui 
les connoiſſent comme mot , ſonr 
de mon ſentiment. Afin que vous ne 
confondiez point, je parle des Baron- 
chi, nos voiſins, qui logent près de 
Notre Dame la Majeure. 

Les compagnons de Scalſe, qui 


avoient dabord cru qu'il vouloit 
Tome Vl. D 
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parler de quelques Baronchi qu ils 
ne connoiſſoient point, voyant qu il 
toit queſtion de ceux qu' ils con- 
noiſſoient pour n etre pas d'une fa- 
mille fort ancienne, ſe mirent à rite, 
& lui demanderent s'il diſoit cela ſe- 
rieuſement. Nous connoiſſons auſſi 
bien que toi les Baronchi, & c'eſt 
nous prendre pour des benets, que 
de nous dire qu'tls ſont les plus an- 
ciens Nobles de la Ville. Eh! bien 
Meſſieurs, vous ne les connoiſſez 
pas, repliqua-t- il, puiſque vous 
n'etes point de mon avis. Au reſte, je 
vous prends ſi peu pour des benets, 
& je ſuis fi perſuade de la verite de 
ce que j'avance, que je ſuis prer de 
gager avec qui voudra, le ſoupe pour 
nous fix, & de mien rapporter 
meme à la decihon de qui bon vous 
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ſemblera. La gageure acceptée par 
un nommé Neri Vanniri, on convint 
de s'en rapporter au jugement de 
Pierre le Florentin, dans la maiſon 
de qui ils étoient. Ils vont tous lo 
joindre dans inſtant , pour avoir le 
plaiſir de voir perdre Scalſe, & de 


le bien badiner. 


Le maitre du logis ètoit, quoique 
jeune, un homme ſage & de gtand 
ſens. Apres avoir entendu Neri, il 
ſe tourne vers ſon adverſaire, & lui 
demande comment il prouvera ce 
qu'il avance. Je le prouverat ſi bien, 
que vous ſerez forces d'avouer, vous 
& les autres, que j ai raiſon. Puis il 
ajouta: Plus une famille eſt ancienne, 
plus elle eſt noble, de l'aveu de ces 
Meſſieurs: or, la famille des Ba- 


ronchi eſt la plus ancienne de Florence; 
D ij 
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donc elle eſt la plus noble de toutes. 
Il ne me reſte donc, pour gagner la 
gageure, qu à pronver Vanciennete 
des Baronchi. Voici ma preuve. Tous 
les hommes ſont l'ouvrage de notre 


Seigneur. On voit Evidemment qu'il 


a fait les Baronchi , lorſqu'il n'etoir 
encore qu'apprenrif Peintre ; & qu'il 
n'a fait les autres hommes qu'apres 
qu'il eſt devenu maitre dans Vart de 
la peinture. Pour vous en convaincre 


comparez les Baronchi aux autres 


hommes: vous trouvetez de la juſ- 
teſſe, de la proportion, de la regu- 
laritè dans les traits de ceux · ci, tandis 
que ceux-l2 ne vous paroitront qu e- 
bauches. Er veritablement, Van a le 
viſage long & erroit, l'autre deme- 
ſurement large: celui ci eſt camus, 
celui - la a un nez d'un pied de long: 


DE-BOCACE. 53 


Pun a le menton long & crochu, une 
machoire d'ane ; autre l'a court & 
plat, & fa figure reſſemble au minois 
d'un ſinge. Il en eſt dans cette fa- 
mille qui ont un @il plus gros ou 
plus bas que l'autre: enfin les viſages 
de ces Meſſieurs reſſemblent à ceux 
que font les enfans qui commencent 
a deſſiner. Il eſt donc clair que notre 
Seigneur n'etoir pas grand Peintre 
quand il les fit; d où vous devez ne- 
ceſſairement conclure qu'ils ſont plus 
anciens , & par conſequent plus no- 
bles que les autres hommes. 

Pierre le juge , Neri le parieur, & 
tous les autres, ſe tappellant que les 
Baronchi erotenr tels qu on venoit de 
les depeindre , ritent aux Eclats d'un 
fi plaiſanr argument, & convinrent, 
d'une voix unanime , que Scalſe 

Duj 
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avoir gagné. On ne ſe laſſoit point 
de crier, en ſe retirant, il a raiſon, 
il a raiſon , les Baronchi ſont les plus 
anciens & les plus Nobles de Flo- 
rence. D'on je conclus moi, que 
lorſque Pamphile a voulu exprimer la 
laideur amere de Meſſire Foret, il 
ne pouvoit donner une plus forte idee 
de ſa difformite, qu'en diſant qu'il 
auroit encore paru laid aupres de 
| Tun des Baronehi. 
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NOUVELLE VII. 
La Femme adultòre, ou la Loi 
reformee. 
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Modu FLAMETTE avoit deja 
fini Ton recit ; & Von rioit encore du 
ſingulier argument dont s'eroir-ſervi 
Scalſe pour ennoblir par-deſſus tous 
les autres les Baronchi , lorſque la 
Rxixꝝ commanda a Philaſtrate de de- 
biter ſa Nouvelle. PS) 

Mes BtLLEs Dames, dit alors ce 
jeune Amoureux , il eſt beau, ſans 
doute, de ſavoir toujours bien parler; 
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mais je penſe qu'il eſt encore plus 
beau de ſavoir parler a propos. C'eſt 
ce que fit une femme de condition , 
dont je vais vous entretenit: elle parla 
ſi à propos & ſi bien, dans un cas 
très- urgent, que non-ſeulement elle 
fit rire tous ceux qui l'entenditent, 
mais qu'elle evita, par ce moyen, 
la mort qui la menagoit, comme 
vous Lallez voir. 


t — . , — 
Dans La viIII de Prato, il y avoit 
autrefois contre les femmes, une loi 
bien rigoureuſe , pour ne pas dire 
injuſte & cruelle, Par cette loi, celles 
qui ètoient ſurpriſes par leurs maris 
en adultère, devoient ètre brilees 


vivantes ſans miſericorde. Il n'y avoit 
pas long: temps que cette dure loi 
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avoir été publice, lorſqu'une Dame 
nommee Philippe, jeune, jolie, & 
de complexion fort amoureuſe, fut 
ſurpriſe une nuit dans ſa chambre, 
par Renaut de Buglieſt ſon mari , 
entre les bras d'un jeune homme, & 
beau Gentilhomme de la meme ville, 
nomme Laxarin Quaſſaglioti, qu'elle 
aimoit plus que ſa propre vie. Le 
mari , juſtement indigne d'un tel af- 
front, eur toutes les peines du monde 
de retenir ſon reſſentiment, qui le 
pouſſoit à les tuer l'un & Taurre; 
mais la crainte qu'il eur pour ſa 
propre vie, Vempecha de tenter Fa- 
venture. Il crut d' ailleurs qu'1l ſeroir 
aſſez venge par la mort de Vinhdele ; 
& comme il avoir autant de preuves 
qu'il lui en falloir pour prouver le 


delir , il alla des la pointe du jour, 
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ſans prendre conſeil de perſonne , 
Faccuſer devant le juge, & la fit aſ- 
Ggner. Les parens & les amis de 
la Dame, qui la regardoient deja 
comme une femme perdue ſans reſ- 
ſource , lui conſeillerent de ne pas 
comparoitre , & de prendre la fuite: 
mais comme elle avoit lame grande 
& courageuſe , ainſi que Vont ordi- 
nairement les perſonnes qui ſavent 
bien aimer, elle prefera de mourir 
en hecoine , apres avoir confeſle la 
verité, pluror que de vivre honteu- 
ſement en exil , & de faire voir par 
cette fuite, qu'elle toit indigne d'un 
Amant auſſi aimable que celui avec 
lequel elle avoit été ſurpriſe. Elle 
parut donc devant le Juge, accom- 
pagnce d'un grand nombre de per- 
ſonnes de lun & de [autre ſexe, qui 
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exhortoient 2 nier le fait; & lui de- 
manda avec un viſage ſerein & d'un 
ton ferme ce qu'il youloit d'elle. Le 
Juge la voyant jeune & belle, & ju- 
geant par ſa. fermere qu elle navoit 
pas moins de grandeur d'ame que 
d'agrement & de beauté, com- 
menga 4 Cintéreſſet 4 ſon ſort, 4 
craindre qu'elle navouat le fait, & 
qu'en conſequence il ne fur oblige de 
la condamner à mort. Ne pouvant 
toutefois differer l' interrogatoire, il 
lui dit en Avocat plutòt qu' en Juge : 
Votre mati, Madame, que vous 
voyeꝛ ici preſent, ſe plaint de vous, & 
dit qu'il vous a ſurpris en adultète. Il 
demande que vous ſoyez punie ſelon 
la loi; mais je ne puis vous condam- 
ner, fi vous ne confeſlez vous meme 
le crime. Voyez maintenant ce quo 
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vous avez 4 re pondre „& dites- moĩ 
ce qui en eſt. Il eſt vrai, Monſieur, 
rẽpondit- elle, ſans rien rabattre de 
ſa fierte , que Renaut eſt mon mari, 
& qu'il m'a trouvee entre les bras de 
Tazarin, que j aime & que j eſtime 
de tout mon cœur : je n'ai garde de 
nier un pareil fait. Mais, Monſieur, 
vous Ctes trop eclaire pour ne pas 
ſavoir que les loix qu'on cree dans 
un Etat, doivent &tre communes aux 
delinquans, ou faites du moins avec 
le conſentement des perſonnes qu elles 
touchent de plus pres. C'eſt ce qu on 
n'a point pratique dans la creation de 
celle dont il s'agit. Non - ſeulement 
elle n'eſt que contre nous autres, 
malheureuſes femmes, qui, en amour 
pouvons pourtant beaucoup . mieux 


que les hommes, ſatisfaire a pluſieurs; 
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mais meme aucune femme n'a été 
conſultèe lorſqu'on la crea, & au- 
ceune ne la acceptee. Cette loi ne peut 
donc qu' tre injuſte & mauvaiſe. Si 
vous voulez Pexecuter aux depens 
de ma vie & de votre conſcience , 
vous en ètes le maitre; mais avant de 
prononcer , je vous ſupplie de m'ac- 
corder une grace; c'eſt de demander 
a mon mari, fi toutes les fois qu'il a 


voulu goiter avec mol les 'plaifirs 


amoureux , je me ſuis jamais refuſce 
a ſes dEfirs. Renaur , ſans attendre 
que le Juge lui fit cette queſtion , re- 
pondir que cela eroirt vrai; qu'il ne 
pouvoit que louer la bonne volonte & 
la complaiſance de fa femme ſur cer 
article. Fa Dame reprenant auſſi - tõt 
la parole, dit au Juge : Je vous de- 
mande donc, Monſieur, apres que 
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mon mari a pris de moi tout ce qu'il 
a voulu, & qui lui toit neceſlaire , 
ce que je devois & ce que je dois 
faire du reſte? Falloit- il le jeter aux 
chiens? N'toit- il pas plus raiſon- 
nable d'en gratifier un Gentilhomme 
aĩmable, qui m'aime plus que lui- 
meme , que de le laiſſer perdre ou 
giter? | 
Cette affaire avoit fait un fi grand 
bruit, qu'elle avoit attire au Palais 
preſque tous les habitans de Prato. 
Une ſi plaiſante apologie fir rire tous 
les aſſiſtans, qui crièrent tous dune 
voix, que Madame Philippe avoit 
raiſon: de ſorte qu avant qu'on ſor- 
tit, la loi, par Vavis du Juge, fut 
interprètèe, modiſice, diſant qu'elle 
devoit ſeulement s' entendre des 


femmes qui, pour de argent ou 
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pour un ſordide interer, ſerolent in- 
fidèles à leurs maris. Renaut, con- 
fus d'avoir èchouè dans fa folle en- 
trepriſe, ſe retira au bruit des huces 
& la Dame, delivrce de la peine du 
feu, sen retourna triomphante dans 
{a maiſon, 


* 
NOUVELLE VIII. 
La Mignarde ridicule. 
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| Ls COMMENCEMENT de la Nouvelle 
de Philoſtrate ayoit cauſe un peu de 
honte aux Dames de la Compagnie : 
la rougeur qui leur monta au vi- 
ſage en toit un vrai ſigne; mais 
stant un peu aguerries, elles ſe re- 
garderent rèciproquement, ne purent 
s'empecher de ſourire, & finirent 

par I'couter avec plaiſir. Quand le 

rècit en fut acheve, la Reine ſe toutna 
du core de Madame Emilie, & lui 
commanda de raconter la fienne. 
| Cette 
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Cette Dame pouſſa aufli-tor un long 
ſoupir , comme ſi elle venoit de s C- 
veiller, & parla ainſi: | 

Mes cnzres Dames , comme j'ai 
ete pendant quelque temps livrée 4 
des reflexions qui ont porte mon el. 
prit loin de cette aimable afſemblee , 
2 qui j'en demande pardon, je vous 
prie de ne pas. vous offenſer de 1a 
brievere de ma Nouvelle. Je vous 
prierois meme de vouloir bien m'en 
diſpenſer, $'il etoit poſſible ; mais 
puiſqu'il faut abſolument obeir aux 
ordres de notre Souveraine, je vais 
vous entretenir comme je le pour- 
rai , de la ſote delicateſſle d'une 
jeune Demoiſelle, & vous rapporter 
un mot plaiſant & fort bien place, 
qui lui fut dit par ſon oncle, & dont 


elle auroit pu faire ſont profit, ſi | 
Tome VI. E 
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elle eũt eu aſlez d'intelligence pour en 
comprendre le ſens & sen faire Vap- 
plication. | 
2 Wa . —. 

Fxksco DE CHELATICO avoit une 
Niece à laquelle on avoit donné par 
mignardiſe le nom de Fanchonnette. 
Elle étoit jolie, bien faite, & avoit 
un air aſſez noble; mais ce n toit 
pourtant pas de ces jolies femmes 
qu'on revoit toujours avec un nou- 
veau plaiſir: au contraire , ſon or- 
gueil & ſa fierte la rendoient ſouvent 
inſuportable. Elle ſe donnoit mème 
les airs de dedaigner les hommes, de 
mepriſer les femmes, de ne trouver 
rien d'atmable dans les autres, fans 
conſiderer qu'elle avoit plus de de- 
fauts que perſonne. Impertinente , 
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inquiete , capricieuſe; on ne faiſoir 
jamais rien qui füt à ſon gre. Avec 
un eſprit contrariant-au ſupreme de- 
gre, & beaucoup d'autres defaurs , 
elle ne laiſſoit pas des eſtimer autant & 
plus que fi elle ett ere une Princeſſe 
du Sang Royal de France. Quand elle 
ſortoit, rout l'infectoit, & elle avoit 
preſque toujours le mouchoir au nez : 
en un mot, c toit une precieuſe ridi- 
cule dans toutes les regles. Un jour 
Etant ſortie & rentree dans le meme 
quart-d'heure, & pouſſant mille pe- 
tites exclamations de dedain, qu'elle 
accompagnoit d'autant de grimaces 
affectẽes, elle alla s aſſeoir auprès de 
ſon oncle. D'oa vient donc, Fan- 
chonnette, lui dit- il, qu'aujour- 
d'hui, jour de Fete , vous voila ſi- 
tor de retour? Je nai rien vu qui 

Ei 
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me plaiſe, mon oncle, repondit · elle 
d'un air mignard. Je n'aurois jamais 
cru qu'il y eũt en cette Ville autant 
d'hommes fi mal batis , & autant de 
femmes {i mauſſades que j en ai ren- 
contre aujourd'hui. Tout ce qui s'eſt 
offert 4 ma vue m'a paru vilain & 
degoiitant ; & comme il n'y a per- 
ſonne au monde à qui les objets d- 
ſagreables donnent plus d' ennui qu'2 
moi, je ſuis rentrèe pour ne les point 
voir. Freſco qui ne pouvoit plus 
ſouffrir les affectations de ſa niece, 
lui dit d'un air ſerieux , puiſque les 
perſonnes deſagreables te deplaiſent 
ſi fort, le moyen, ma fille, de r'6- 
pargner ce chagrin, eſt de ne te re- 
garder jamais au miroir. Cette De- 
moiſelle, dont l'ignorance & la 


beriſe egaloient la vanite , & qui 
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neanmoins croyoit en ſavoir autant 
que Salomon, ne comprit point ce 
que vouloit dire ſon oncle, & elle 
lui r&pondir qu'elle vouloit ſe mirer 
comme les autres; & elle demeura 
bere & mignarde toute fa vie, 
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NOUVELLE IX. 
Le Philoſophe Epicurien. 


0 


A reins Madame Emilie eut-elle 
fini ſa petite Nouvelle, que la Ræixꝝ, 
qui ne vouloit pas violer le privilège 
de Dioneo , voyant qu'il ne reſtoir 
plus qu'elle a I « » commenca 
ainſi: 5 


Je puis vous Ee" MES AIMABLES 
Damts , que vous m'avez vole tout 
au moins deux Nouvelles, dont je 
me propoſois de vous raconter la 
plus amuſante. Il m'en reſte par bon- 
heur une autre qui n'a pas encore tte 
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dite. Vous y trouverez un bon miot, 
le plus piquant & le plus Energique 
que je connoiſſe. 


1 lg 


Ir v avoir autrefois 4 Florence plu- 
fieurs belles & louables coutumes , 
que Fambition & l'amour des ri- 
cheſſes en ont entictement bannies. 
Par une de ces coutumes, entr autres 
il y avoit dans chaque quartier une 
coterie compoſce de perſonnes choi- 
ſies. Chaque membre de cette ſociere 
donnoit à ſon tour un repas à ſes ca- 
marades , ol il ẽtoit permis d' invitet 
des etrangers de mérite, quand il 
s' en trouvoit dans la Ville. Tous ceux 
de la coterie s habilloient, au moins 
une fois an, d'une manière uni- 


forme; & les plus nobles & les plus 
N E iv 
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riches ſe promenoient enſemble 4 
cheval dans les rues, & donnoient 
quelquefois des tournois ou d'autres 
ſpectacles analogues aux exercices 


militaires. 


Parmi ces différentes coteries, on 
diſtinguoit celle de Meſſire Brette 
Bruneleſqu, dans laquelle il avoit 


voulu attirer un jeune homme nomme 


Guido , fils de Meſſire Cavalcanti. 11 
n'oublia rien pour faire cette bonne 


acquiſition, parce qu'il connoiſſoit 


tout le merite de ce jeune homme, 
qui a beaucoup d'eſprit, joignoit V'a- 
mour des Sciences & de la Philoſo- 
phie. Mais ce n'etoit pas Ia ce qui le 
faiſoit le plus rechercher de Meſſire 
Brette & des autres perſonnes de 
la coterie. Guido Etoit naturelle- 
ment fort enjouè, beau parleur , 
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extrẽèmement honnète, habile à toute 
ſorte d' exercices, faiſant toutes choſes 
avec beaucoup plus de grace & de fa- 
cilitè que les autres, fort riche, & 
| Thomme du monde qui ſavoit le 
mieux diſtinguer le merite & lui 
rendre hommage. Tout ce qu'on fir 
pour l'engager d'entrer dans cette co- 
terie n'ayant pas rèuſſi, Brette & ſes 
compagnons $'imaginerent que I'a- 
mour de la Philoſophie lui faiſoit 
preferer la ſolitude à la ſociété. 
Comme il paſloit pour avoir beau- 
coup d'eſtime pour Epicure , & pour 
renir un peu au ſentiment de ce Phi- 
loſophe , ceux qui n etoĩent pas d'hu- 
meur à lui rendre juſtice , diſoient 
qu'il n'erudioit que pour fe con- 
vaincre qu'il n'y a point de Dieu. 
Ce jeune Philoſophe revenant un 
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jour de I'Egliſe de Saint - Michel 
d*Orte , paſſa par les cours des Adi- f 


mari, & aboutit a FEgliſe de Saint- 


Jean qui toit pour lors environnee 
de ces tombeaux de marbre qu'on 
voit aujourd'hui à Sainte Reparee, 11 
s'arrèta devant ces mauſolees , & li- 
ſoir diverſes ẽpitaphes, lorſqu'il fut 
appercu par Meſſire Brette, qui tra- 


verſoit a cheval, avec ſa compagnie, 


la place de Sainte Reparee. Brette ne 
Feur pas plutor vu, au milieu de ces 
tombeaux, qu'il propoſa a ſes com- 
pagnons d'aller l'agacer. Ils piquent 
des deux comme s ils euſſent voulu 


Laſſaillir, & ſont pteſque ſur lui 


avant qu'il ait eu le temps de les 


voir. Pourquoi refuſes-tu, Guido , 


lui dirent-ils en l'abordant, d'entrer 
dans notre coterie ? Crois - tu pouvoir 


DE BOCACE. 73 


trouver des raiſons ſuffiſantes pour 
ancantir l'exiſtence de Dieu; & 
quand tu y rèuſſirois, en ſeras- tu 
plus avance? Guido ſe voyant ſur- 
pris & enveloppe : Je ſuis chez vous, 
Meſheurs, leur dit-il, vous pouvez 
violer les droits de l'hoſpitalitè, & 
me faire tout ce qu'il vous plaira. 
Comme il étoit fort agile, il s ap- 
puie auſſi · töõt d'une main ſur un de 
ces tombeaux aſſez eleve, & prenant 
ſon elan, il ſe jette d'un ſaut de 
Pautre core, & ſe retire tranquille- 
ment. | | 

Les Cavaliers ſe regardant l'un 
Vautre un peu ſurpris du ſaut quiils 
ayolent vu faire, secrièrent, eſt- ce 
donc la l' homme dont on vante tant 
l'eſprit & le ſavoir? Er où eſt la juſ—- 
teſſe de fa rẽponſe? Il eſt chez nous, 


r 

dit-il; le lieu ot il eſt ne nous ap- 
partient pas plus qu à lui & qu aux 
autres Citoyens; il eſt commun a 
tout le monde. Il faut ſans doute 
qu'il ait perdu l'eſprit. C'eſt vous qui 
Vavez perdu, dit alors Meſſire 
Brette, ſi vous ne compretiez pas ce 
qu'il vient de dire. Il nous a dit hon- 
nerement & en peu de mots, l'in- 
jure du monde la plus piquante. Ces 
tombeaux, ſi vous y faites attention, 
ſont les maiſons des morts; & quand 
il dit que c'eſt notre maiſon, il veut 
nous faire entendre que nous 8 les 
autres ignorans ſommes ſemblables 
aux morts, en comparaiſon de lui & 
des autres Savans. Il a pu donc dire 
a cet égard qu'il Etoit chez nous. 

Chacun comprit alors le ſens des 
paroles de Guido , & chacun en out, 
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un peu de confuſion, Aucun deux 
neut jamais plus envie de Pagacer, 
& Bretre paſla toujours dans leur eſ- 
prit pour un homme doue d'un bon 
entendement. 
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NOUVELLE X. 


Le Frere queteur , P 
ou le Charlataniſme des Moines. 
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Diogo voyant que chacun avoir 
dit fa Nouvelle, n'attendir pas l'ordre 
de la Reine pour conter la ſienne. Il 
pria ceux qui louoient encore le bon 
mot du Philoſophe Guido de faire 
ſilence, apres quoi il commenga 
ainſi: / 
Quoiqu'on m' ait laiſſè la liberre de 
vous entretenir des objets que je ju- 
gerai les plus convenables & les plus 
proptes à vous amuſer, je ne m'e- 
carterat point aujourd'hui du ſujet 
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propoſe par notre Souveraine. Mon 
deſſein eſt donc, Mts BELLEs Dames , 
de vous raconter de quelle maniere 
un Moine de l'Ordre de Saint An- 
toine ſe tira d'un piẽge que lui avoĩent 
malignement tendu deux de ſes com- 
pagnons de bouteille, & par quelle 
prèſence d' eſprit il ſur Eviter la honte 
que ces deux jeunes gens croyolent 
lui avoir meEnagee. Si pour vous mettre 
bien au fait de toutes les circonſtances 
de cette Nouvelle, vous me trouvez 
un peu long, je vous prie de conſi- 
derer que le ſoleil n'eſt qu au milieu 
de ſon cours, & que par conſequent 
le temps de la promenade eſt encore 


fort Eloigne. 


2 
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Crxrtaive, comme vous pouvez La- 
voir oui-dire, eſt un village de la 
yallee d'Elſe , dependante de Fetat 
de Toſcane. Quoique ce Village ſoit 
aujourd'hui fort peu conſiderable , il 
n'a pas laifſe d'erre autrefois habit 
par un grand nombre de Gentils- 
hommes & de gens aiſes. Un Reli- 
gieux de Saint Antoine, nomme Frere 
Oignon, & conventuel de Florence, 
avoit coutume d' y aller tous les ans 
une fois, pour y recueillir les au- 


mones des ſors & des imbecilles. II 
o' rendoit d'autant plus volontiers , 
qu'il trouvoit la quere abondante, & 
qu'il y étoit bien reu, moins pour 
Feſtime qu'on faiſoir de ſa perſonne, 
qu'a cauſe peut-etre du nom qu'il 

portoit 
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portoit, parce que le terroir de ce 
canton produit les meilleurs oignons 
de toute la Toſcane. Ce Frere Oignon 
d'une petite taille, au viſage enlu- 
mine , au poll roux, avoit l humeur 
fort enjoute & quelquefois un peu 
gaillarde. Il eroir dans le fonds fort 
ignorant; mais il parloit ſi bien & ſi 
facilement, que qui ne Tauroit pas 
connu de pres, Lauroit pris pour un 
grand Orateur, pour ne pas dire pour 
un Ciceron ou pour un Quintilien: 
auſſi toit. il aimè & bien regu de tous 
les gens du pays. 
Etant donc alle a Certalde, ſelon 
ſa coutume , au mois d' Aoũt, un 
Dimanche matin, vers Fheure que le 
Peuple des environs venoit à la Meſſe 
de la Paroiſſe, il $'avanca proche la 
porte de I'Egliſe, & parla en ces 
Tome VI. F 
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termes aux hommes & femmes qui y 
Etoient aſſemblés: Vous ſavez, Meſ- 
fieurs & Dames, que vous etes dans 
Fuſage de donner tous les ans aux 
pauvres Religieux de Saint Antoine, 
de vos bleds & de vos revenus, les 
uns peu, les autres beaucoup, chacun 
ſelon ſes facultès & ſa dèvotion, afin 
que le bienheureux Saint Antoine 
ait ſoin de votre betail ; vous avez 
meme accoutume de faire chaque an- 
nee du bien à ceux qui ſont affiliẽs a 
notre Congregation. Je viens donc 
ici, par l'ordre de mon Superieur , 
recueillir les effets de votre charits 
ordinaire : ainſi donc par la grace de 
Dieu, vous Etes avertis de vous 
rendre ici cette après- midi auſſi-ror 
que vous entendrez le ſon des clo- 
ches; je vous precherai & ferai baiſer 
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la Sainte Croix, ſelon la maniere ac- 
coutumee, dans ce meme endroit de- 
vant la porte de l'Egliſe; & parce 
que je vous connois très-déèvots 4 
Monſieur le Baron Saint Antoine, 
mon patron , je vous montrerai par 
grace ſpeciale une très- belle & très- 
ſainte Relique que j ai jadis apportèe 
moi-meme de la Terre-Sainte. C'eſt 
une des plumes de I Ange Gabriel. II 
la laiſſa romber dans la chambre de la 
Vierge Marie, quand il vint lui an- 
noncer qu'elle concevroit & enfante- 
roit le Sauveur du monde. 

Apres cet avertiſſement, le bon 
Religieux prit conge de Vaſlemblee, 
& entra dans l' Egliſe pour y entendre 
la Meſſe. 

Pendant ce temps là, deux droles 
fins & decouples, lun appelle Jean 
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de la Bragoniere , Vautre Blaiſe Piſ- 
in, qui avoient entendu ce qu'il ve- 
noit de dire au Peuple aflemble, com- 
plotèrent de lui faire pièce, quoi- 
qu'ils fuſlent de ſes amis & de ſa com- 
pagnie. La plume pretendue de Vaile 
de Ange Gabriel les avoit fait beau- 
coup rire z ils reſolurent de la lui en- 
lever, pour jouir enſuite de ſon em- 
barras , quand il voudroit la montrer 
au Peuple. Frere Oignon dina ce jour- 
12 au Chateau. Quand ils ſurent qu'il 
Etoita table, ils ſe rendirent auſſi- tõt 
a I Auberge ou il logeoit , & eonvin- 
rent que Pun amuſeroit le valet du 
Moine, tandis que l'autre cherche- 
roit la plume dans le ſac du Frere 
quereur , ſe faiſant d'avance un 
plaifir de voir la maniere dont il s'y 
prendroit pour $'excuſer devant ſes 
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Auditeurs, auxquels il s'croit engage 
de la montrer. 

Avant daller plus loin, il eſt ne- 
ceſſaire que je vous faſſe connoitre le 
valet que lami Blaiſe s toit charge 
d'amuſer, tandis que Jean fouille- 
roit dans le fac du Religieux. Vous 
ſaurez d'abord que ſon nom eroit 
analogue 4 ſa perſonne. On Vappel- 
loit Gucchio Balena, comme qui 
diroit gros animal ; pluſieurs le de- 
ſignoient par le nom de Gucchio- 
Lourdaut ; d'autres ne le nommoient 
jamais que Gucchio-Cochon, Il avoir 
la figure fi groteſque, que le Peintre 
Lipotopo, qui a fait tant de carica- 
tures, n'en imagina jamais de plus 
ſingulière ni de plus bizarre. Quant 
a la lame, elle repondoit parfaite- 


ment au fourreau : ſon eſprit etpir 
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auſſi Epais que ſon corps. Frere Oi- 
gnon qui ſe plaiſoit ſouvent à egayer 
ſes amis des ſottiſes de ce valet, 
avoit accoutume de dire qu'il lui con- 
noiſſoit neuf defaurs fi conſidèrables, 
qu'un ſeul auroit ſuffi pour eclipſer 
ou ternir toutes les qualiies, toutes 
les vertus qu on a vu briller dans Sa- 
lomon , Ariſtote , Seneque, fi ces 
grands hommes en euſſent ere atteints. 
Repreſentez- vous d'apres cela quel 
homme ce devoit ètre que ce garęon? 
Quand on demandoit à Frère Oignon 
quels étoient les neuf défauts qu'il 
trouvoit en lui, il repondoit par ces 
trois mauvais vers de fa facon : 


Il eſt pareſſeux, gourmant & menteur, 
Ivrogne , mediſant , voleut, 
Sans eſprit, raiſon ni valeur. 


Outre ces vices, il en a pluſieurs 


DE BOCACE 5 


autres que je ne dis pas, ajoutoir 
le Moine. Ce qu'il y a de plus plai- 
fant, eſt qu'il veut ſe marier par · tout 
ou il ſe trouve, & louer une maiſon 
pour y établir un menage complet: 
parce qu'il a la barbe noire, forte & 
aſſez bien fournie , il ſe croit beau 
gargon , & $'1magine que toutes les 
femmes qui le regardent ſont amou- 
reuſes de lui; & f l'on vouloit le 
laiſſer faire, il courroit après elles, 
comme les chiens apres les lievres. 
Il faut cependant convenir qu'il me 
ſert avec beaucoup de zele; car per- 
ſonne ne me parle jamais en ſecret, 
qu'il ne veuille ſavoir ce qu'on me 
dit; & s'il arrive que quelqu'un me 
demande quelque choſe, il a tant de 
peur que je ne ſache point repondre, 
qu'il eſt le premier a dite out ou non; 
8 F iv * 
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ſelon qu'il le juge convenable. . . Mais 
reprenons le fil de notre hiſtoire. 
Frere Oignon avoit laiſſè cet habile 
valet à ſon logis, avec ordre de 
prendre bien garde que perſonne ne 
touchar a ſon bagage, & ſur. tout a 
la beſace ou il tenoit ſes Reliques. 
Mais Gucchio-Lourdaut , qui ſe plai- 
ſoit plus dans les cuiſines , que le 


roſſignol ne ſe plair ſur les verts feuil- 


lages, ſur · tout quand il ſavoit qu'il y 
avoit quelque ſervante, Etoit deſ- 
cendu dans celle de l'Auberge, ou 
il avoit vu une groſle cuiſinière, mal 
faite, rabougrie , avec deux hor- 


ribles reraſſes longues & pendantes, 


& un viſage large, ratatine , plus hi- 
deux que celui du plus laid des Ba- 
ronchi (a). Cette vilaine creature 


(a) Voyez la Nouvelle VI de cette meme 
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enfumee, ſuante & toute barbouillee 
de graiſſe, ne laiſſa pas de lui pa- 
roitre ragoſitante. Lempreſſement 
avec lequel il ẽtoit alle la joindre, fit 
qu'il laiſſa la chambre de Frere Oi- 
gnon ouverte, & ſon petit bagage ex- 
poſe 2 Vabandon. Quoiqu on fur alors 
dans le mois d' Aout, & par confe- 
quent au fort de la chaleur de l'ere, 
il s' aſſit aupres du feu, & commenca 
d'entrer en converſation avec cette 
ſervante, qui ſe nommoit Nute. II 
debura par lui dire qu'il toit Gentil- 
homme par Procureur, & qu'il avoir 
plus de mille ecus, ſans y comprendre 
ceux qu'il devoit bientor donner pour 
achever d'acquiter certaines dettes. Il 


K 
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Journee: il y eſt parlé de la famille des Ba- 
ronehi, 
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n'y eut point de bien qu'il ne lui dir 
de 1a perſonne; & ſans faire atten- 
tion qu'il portoit un chapeau plein 
de craſſe & ronge des bõrds; que ſon 
habit toit tout dechire, tout rapiece 
de morceaux de differente ctoffe ; que 
fa culote , percte en pluſieuts en- 
droits, laiſſoit voir ſa cuiſſe noire & 
velue comme celle d'un ſanglier; que 
ſes ſouliers sen alloient en lambeaux. 
Il ajouta, comme s il eũt ere un gros 
Seigneur, qu'il voulloit Thabiller 
tout de neuf & la retirer du ſervice; 
que ſans avoir de grands heritages , 
al ſe faiſoit fort de lui procurer une 
honnere aiſance : en un mot, il n'y 
eut point de magnifiques. promeſles 
qu'il ne lui fir. Mais comme rien 
n'annoncoit en lui qu'il füt en tat 


d'en effectuer aucune, il ne reuſſi 
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qu'a ſe faire moquer de lui, & 3 
paſſer pour un veritable fou, dans 
Feſprir de la ſervante. 

Blaiſe Piſſin & Jean Aida, 3 
travis de trouver Gucchio-Cochon oc- 
cupè à en conter à la Cuiſinière du 
logis, entrèrent ſans peine dans la 
chambre du Religieux. La premiere 
choſe qui leur tomba ſous la main, 
fur preciſement la beſace on Eroir la 
plume. Ils Vouvrent, la fouillent & 
rrouvent une petite boite, envelop- 
pee dans je ne ſais combien de mor- 
ceaux de tafetas, & dans la boite une 
plume de la queue d'un perroquet 
vert. Ils ne doutent point que ce ne 
ſoit celle que le Moine avoit promis 
de faire voir aux habitans de Cer- 
ralde, & ils &'en emparent, Il eur 
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eté d'autant plus facile au Frere 
Oignon de perſuader au Peuple de 
cet endroit que cette plume ayolt 
appartenu aux ailes de Ange Ga- 
briel , que les perroquets étoient alors 
peu connns : le luxe d'Egyprte n'etoir 
point encore paſſe en Toſcanne , 
comme il y eſt venu depuis, & ou il 
fait tous les jours tant de progrès 
pour le malheur de l Etat. Mais quand 
ces ſortes de plumes auroient été 


connues de quelques perſonnes, il 


n'eſt pas moins vrai qu'il elit ere aiſc 
au Moine de faire accroire aux habi- 
tans de ce canton, que celle-la avoĩt 
appartenu 4 Ange Gabriel. Non- 


ſeulement les oiſeaux rares n'y ctoient 


point connus, mals je ſuis perſuade 
gu'on n'y avoit jamais entendu patler 
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de perroquets. La pure ſimplicité des 
mecurs anciennes regnolent encore 
parmi eux. | | | 

Apres que les deux jeunes gens 
eurent pris la plume, pour ne pas 
laiſſer la boite vuide & mieux ſur- 
prendre le Frere queteur, ils avis 
sèrent de la remplir de charbons 
qu'ils trouverent dans la cheminee. 

Ceux & celles qui avoĩent entendu 
Vavertiſſemenr de Frere Oignon, ne 
furent pas plutor ſortis de la Grand'- 
Maſſe, quiils ſe haterent d'arriver 
chez eux , pour en porter la nou- 
velle à leurs amis, parens & voiſins. 
L'heure arrivee, on accourt en foule 
au lieu du rendez-vous. Quand le 
Moine eut dine, & qu'il eut pris une 
heure de repos pour mieux digerer , 


inſtruit de la multitude de payſans qui 
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Fattendoit avec impatience, & dont 
une partie $'eroit rendue au Chateau 
pour engager a venir plutot, il en- 
voya dire incontinent a Gucchio-Ba- 
lena de ſonner les clochertes, & 
'apporter ſa beſace. Le valet avoir 
de la peine à quitter la cuiſine & la 
Cuiſinière, qu'il eſperoit toujours 
de pouvoir gagner; mais enfin il 
obẽ it. | 
Après que tout le Peuple fut reuni , 
Frere Oignon qui ne s apperęut point 
qu'on etit rouche à ſa beſace, com- 
menca fa Predication, & dit mille 
choſes ſur le reſpect di: aux faintes 
Reliques. Quand il fur queſtion de 
montrer la plume de I Ange Gabriel , 
il fir allumer deux cierges, ota ſon 
capuchon , developpa tout douce- 
ment la petite boite , & Touvrit 
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enſuite avec beaucoup de reſpect, 
apres. avoir dit quelques mots en 
Fhonneur de I'Ange Gabriel & de 
{a Relique. Surpris de n'y trouver 
que des charbons, il fronga le ſour- 
cil de depir z mais il ne ſe deconcerta 
pas: il ne ſoupgonna point ſon valet 
de lui avoir jou ce mauvais tour, 
parce qu'il n'avoit pas aflez bonne 
opinion de ſon eſprit. Il ne lui fir 
meme point de reproches d'avoir 
mal garde ſa beſace; il ne sen prit 
qu'a lui-mème d'en avoir conhe la 
garde à un homme qu'il connoiſſoit 


fi pareſſeux, ſi peu obèiſſant, & ſi 


depourvu de toute eſpèce d' intelli- 
gence. Mais levant les yeux & les 
mains vers le Ciel, il s'&cria de ma- 
niere à etre entendu de tout le monde: 
Benie ſoit à jamais, © mon Dieu, 
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ta puiſſance , & que ta volonte ſoit 
faite en tout temps & en tous lieux! 
Apres cette exclamation, il referme 
la boite; & ſe tournant vers le 
Peuple : Meſſieurs & Dames, leur 
dit- il d'un ton toujours eleye , pour 
que tous les Auditeurs puſſent Ven- 


tendre, je dois vous dire que j'ctois 


encore fort jeune, lorſque je fus en- 
voye par mon Superieur chez les 
Orientaux, avec ordre de faire toutes 
les decouvertes qui pourroient ètre 
avantageuſes a notre pays en general, 
& à notre Couvent en particulier. Je 


partis de Véniſe, je paſſai par le 
Bourg des Grecs, & apres avoir 
traverſe le Royaume de Garbe & de 


Balducque, j arrivai quelque temps 
apres en Parion , non fans etre fort 


altere , comme vous pouvez croire; 


& 
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& de-la je vins en Sardaigne. Mais 


qu'ai-je beſoin de vous derailler ici 


les divers pays que j'ai parcourus? Il 
me ſuffira de vous dire, que lorſque 
j eus paſle le bras de Saint-George , 
& que j eus traverſe la Trufhe & la 
Bouffie (4), qui ſont des pays fort 
habités, je paſlai dans la Terre de 
Menſonge , ou je rencontrai beau- 
coup de Moines & d' autres Eccleſiaſ- 
tiques qui fuyoient tous la peine & le 
travail, le tout pour l'amour de 
Dieu, & qui s inquiẽtoient fort peu 
de la peine des autres, à moins qu'il 
ne leur en vint quelque profit, ne 
depenſant d'autre argent dans ce 


pays, que de la monnoie fans coin, 


(a) On doit voir que — de ces 
pays ſont de invention de Bocace. 
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Fallai de-la dans la Bruſſe, on les 
hommes & les femmes vont en patins 
par- deſſus les montagnes, on l'on eſt 
dans l'uſage d'habiller les cochons 
de leurs propres boyaux. Un peu 
plus loin, je trouvai un peuple qui 
portoit le pain dans des tonneaux, 
& le vin dans des ſacs. Après avoir 
quittè ce peuple, j arrivai aux mon- 
tagnes de Bacchus, ol toutes les eaux 
coulent en deſcendant, & je penẽtrai 
ſi avant dans ce pays, que je me 
trouvai dans très- peu de temps dans 
I Inde-Paſtenade od, Jen jure par 
habit que je porte, je vis voler les 
couteaux; choſe qu'on ne ſauroit 
croire , à moins que de l'avoir vue. 
Maſo del Seggio , gros Marchand, 
que je trouyW 1a , occupe à caſſer des 
noix & à en vendre les coquilles en 
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derail , pourra vous confirmer cette 
verite, ft vous le rencontrez jamais. 
Quant à moi, ne trouvant pas ce 
que j allois chercher par - tout, je 
rebrouſſai chemin pour ne pas voyager 
par eau, & revins par la Terre- 
Sainte, ou le pain frais ne vaut que 
quatre deniers la livre, & où le pain 
chaud ſe donne pour rien. Je n'y fus 
pas plutor arrive , que je rencomrat 
le digne Patriarche de Jeruſalem , 
qui, pour honoter l' habit du Baron 
Monſieur Saint Antoine, que j'ai 
toujours portè dans mes voyages, me 
fit voir toutes les Saintes Reliques 
dont il eſt le dẽpoſitaire. Elles erotent 
en ſi grand nombre, qu'il me fau- 
droit trop de temps pour vous parler 
de toutes: cependant pour vous faire 
plaiſir, je vous dirai un mot des plus 
6 ij 
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 remarquables. Il me montra entre 
autres choſes, un doigt du Saint- 

| Efpric, auſſi frais, auſſi ſain, que 
$'il venoit d'etre coupe; le muſeau 
du Seraphin qui apparut a Saint Fran- 
gois 5 un ongle de Cherubin z une 
des cotes du Verbum Caro; pluſieurs 
lambeaux des habillemens de la Sainte 
Foi Catholique ; quelques rayons de 
Etoile qui apparut aux Mages d'O- 
rient; une petite fiole pleine de la 
ſueur de Saint Michel, lorſqu'il ſe 
batit contre le Diable; la michoire dg 
Lazarre que Jeſus-Chriſt reſſuſcita, 
& pluſieurs autres choſes non moins 
curieuſes. Et comme je lui fis preſent 
de quelques Reliques que j avois 
doubles, & qu'il avoit inutilement 
cherchees, il me donna en r&com- 
penſe une des dents de Sainte-Croix , 
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une petite bouteille remplie du ſon 
des cloches du magnifique Temple de 
Salomon, & la plume de VAnge 
Gabriel dont je vous ai parle. Il me 
donna auſſi un des patins de Saint 
Guerard de GErand-Ville, dont j'ai 
fait preſent depuis peu 4 Guerard de 
Bouf: , erabli a Florence, qui a beau- 
coup de veneration pour cette Sainte 
Relique : enfin il me donna des char- 
bons ſur leſquels fut grille le bien- 
heureux Saint Laurent. J'apportat 
routes ces Reliques à Florence avec 
beaucoup de devotion & de reſpect. 
Il eft vrai que mon Superieur ne m'a 
permis de les expoſer en public, 
quꝰ auparavant il neut ẽtè bien prouve 
qu'elles Etoient veritablement les Re- 
liques dont elles portoient le nom: 
mais depuis qu on en eſt aſſuré pay 
G 1j 
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les lettres qu'on a regues du Pas 
triarche de Jeruſalem & par differens 
miracles que ces Reliques ont ope- 
re, j'ai la permiſſion de les faire 
voir; & comme je ne veux les con- 
fier à perſonne, je les porte toujours 
avec moi. Or, vous ſaurez que 
pour conſerver precieuſement la 
plume de VAnge Gabriel, je la 
tiens dans une petite boite; & les 
charbons qui ſervirent à rotir Saint 
Laurent, je les tiens auſſi dans une 
autre boite, qui reſſemble ſi fort a la 
premiète, que je les prends ſouvent 
Fune pour l'autre. C'ęſt ce qui m'eſt 
arrive aujourd'hui; car croyant em- 
porter avec moi celle ou eſt la plume, 
j'ai pris celle où font les charbons. Au 
reſte, je ne regarde point cette équi- 
voque comme un put haſard; je l 
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conſidère plutòt comme un effet de la 
volontè de Dieu, lorſque je fais ré- 
flexion que læ Fète de Saint Laurent 
eſt dans deux jours: ainſi la Provi- 
dence a voulu, que pour reveiller en 


vous la devotion que vous devez a ce 


Saint Martyr , & pour vous diſpoſer 
a celebrer dignement ſa Fete, je vous 
fiſſe voir aujourd'hui les charbons be- 
nis qui ont ſervi a ſon martyre, au 
lieu de la plume de VAnge Gabriel, 
dont la Fete eſt encore <loignee. 
Decouyrez-donc vos tetes, mes 
chers enfans, & venez voir avec 
reſpect cette auguſte Relique. Je 
dois vous dire que quiconque ſera 
marque de ces charbons en forme de 
croix , le feu ne le briilera point de 
route lannte , 4 moins qu'il ne le 
ſente. | 
G iy 


—— 2 


- 


— — 


— 


— — 
———ů— — 
AT 7 mn = 


— 
— 


ö 
pil 


I 


8 


* 
a 
1 . 
3 


3 


| nos 'CONTES 


Après ce diſcours de vrai Charla- 


tan, il chanta un cantique 4 Ia 


louange de Saint Laurent, ouvrit la 
ite, & montra 4 cette ſote multi- 


tude, les charbons qu'elle renfer- 


moit. Quand il eut donnè le temps à 
tout le monde de les voir & de les 
admirer , chacun s empreſſa de Sen 
faire marquer, & donna une offrande 
plus forte que de contume. Frere 
Oignon , de ſon cote, fur liberal 
de croix, & n'epargna point ſes char- 
bons 2 marquer les habits de toile 
blanche des hommes, & les voiles 
des femmes, leur faiſant entendre 
qu'a meſure qu'ils $'uloient dans ſes 
doigts, ils croifloient dans la boite , 
comme il l'avoit Eprouve dans une 
autre occaſion : de forte qu ayant 


ainſi croiſe tous les habitans de 
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Certalde, à ſon tres-grand profit, il 
$'applaudit en lui-meme d'avoir eu 
l'eſprit de ſe moquer de ceux qui 
avolent cru lui faire piece en lui de- 
robant la plume, Les voleurs avoĩent 
aſliſte a la predication, & furent fi 
contens de la defaite que Frere Oi- 
gnon avolt trouvee , & de la tournure 
plaiſante qu'il avoit donneealachoſe, 
qu'ils manquerent de ſe demonter les 
machoires à force de rire. Quand 
Paiſemblce fut diſperſe , ils joigni- 
rent le Moine, lui apprirent ce qu' ils 
avoient fait, & lui rendirent ſa 
plume , dont il ne tira pas moins de 
profit, Vannee ſuivante, qu'il ve- 
noit d'en tirer des charbons. 


* 
0 
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8 a 
Carre NovverLs fit le plus grand 
plaiſira toute la Compagnie, qui sen 
amuſa long - temps. Le voyage de 
Frere Oignon , les pretendues Re- 
liques qu'il avoir yues a Jeruſalem , 
celles qu'il en avoit -apportees , la 
ſotiſe des habitans de Certalde , 
tout fournit matière a rire. Quand 
on ſe fut aſſez diverti du charlata- 
niſme de ce Moine facerieux , Ia 
Reine ſe leva de deſſus ſon ſiège; un 
moment après, elle ota ſa couronne, 
& la poſa d'un air riant fur la tète 
de Dionco. Il eſt temps, lui dit- elle 
auſſi-tõt, que tu ſaches ce que c eſt 
que d'avoir à gouverner des femmes: 
dans cette intention, je te fais Roi, 


& rexhorte a nous gouverner de 


— 
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manière que nous ayons toutes lieu 
d'*rre ſatisfaites de ton regne. 
| Apres que Dioneo eur remercie 
Madame Eliſe de Pavoir choiſi pour 
Souverain , il faut convenir, dit-il , 
que je ſuis un plaiſant Roi, puiſque 
celui des echers a encore plus d auto- 
rite que je n'en ai. Certes, vous ver- 
riez beau jeu, Mxs BerLEs Dames, fi 
vous étiez reellement diſpoſces 4 | 
m'obetir , comme un veritable Rot | 
veut & doit ètre obèi. Je vous ferois : 
gouter des plaiſirs!.... des plaiſirs; 
- Mes Dames, fans leſquels les autres 
ne ſont tien. . . Mais laiſſons ces 
choſes-la à part: je gouvernerai du 
mieux qu il me ſera poſſible. 
I fit appeler enſuite. le Maitre- 
d'Horel , comme on [avoir pratique 


à chaque changement de Souveraineté, 
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& il lui ordonna ce qu'il devoit faire; 
tant que ſon regne dureroit. Puis ſe 
tournant vers la Compagnie, Mes 
'AIMABLES DAMEs, dit-il, ona Epuiſe 
tant de ſujets dans les differentes Nou- 
velles qu'on a racontces juſqu'a pre- 
ſent, que f Liciſque ne fir venu 
cette apres- midi, j aurois eu de la 
peine à en trouver un d amuſant qui 
n'eut pas te deja traite. Vous devez 
vous ſouvenir qu'elle a dit, qu'aucune 
de ſes amies ni de ſes voiſines n'a- 
voit ſon pucelage, le jour de ſesndces, 
& que non contentes de $'etre amu- 
ſees, étant filles, la plupart avoient 
encore jouè de bons tours 4 leurs 
maris; ce qu'elle ſavoir à n'en pou- 
voir douter. Or, laiſſant de core le 
premier article, je penſe que Lautre 
peut faire la matière de nos premiers 
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kecits, & qu'il ſeroit difficile de 
trouver un meilleur ſujet à traiter 
pour la Journèe de demain : c'eſt 
pourquoi j'entends qu'on n'en choiſ- 
ſiſſe point, d'autre; & j'ordonne, en 
ma qualité de Rot, que les Nou- 
velles qu'on doit raconter , pendant 
la durèe de mon regne , ne rou- 
lent que ſur les tromperies que les 
femmes galantes ont faites a leurs 
maris , ſoit que ces infidelités ſoient 
parvenues ou non à la connoiſſance 
de ces derniers. 

Ce ſujet ne parut pas honnète; 
mais au contraire tres-indecent a la 
plupart des Dames; c'eſt pourquoi 
elles le prièrent de vouloir bien en 
aſſigner un autre. Dioneo ne crut pas 
devoir ſe rendre à leurs prières. Je 


connois, Mes DAxzs , leur dit-il, 
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rout auſſi bien que vous, ce qui eft 
honnete & ce qui ne Feſt pas. Le ſu- 
jet que j indique n'a rien qui dotve 
offenſer votre vertu; ainſi vous me 
permettrez de ne point le changer. 
Il eſt très- fort permis de s entretenir 
de ce que l'on veut, pourvu qu'on 
ſe conduiſe honnètement. Faites at- 
tention à la corruption qui règne au- 
jourd' hui dans preſque toutes les 
claſſes de Citoyens : ſongez que les 
loix n'ont plas de frein 3 que les 
Juges , qui devroient les faire reſ- 
pecter, ont abandonne leurs ſiéges; 
qu'une affreuſe licence s eſt emparee 
de tous les eſprits; que preſque per- 
ſonne a preſent ne craint ni Dieu ni 
Diable; & que l'amour de la vie, dans 
ce temps de calamitè, eſt l'unique 
objet dont tout le monde s eſt occupè. 
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Je ſuis eloigne de vouloir vous porter 
a ſuivre ces malheureux exemples; 
mais quand, pour vous diſſiper & diſ- 
ſiper les autres, vous prendriez un 
peu de liberté dans vos propos, je 
ne vois pas le grand mal que vous 
feriez. Il vous eſt très- fort permis, 
pour egayer la converſation, de dé- 
roger quelquefois a auſtere decence 
que votre ſexe vous impoſe : on ne 
ſauroit vous en faire un crime, tant 
que vos actions ſeront honnètes & 
itteprochables. Votre honneur n'a 
rien ſouffert juſqu'a preſent de tout 
ce qu'on a pu dire d'un peu libre 
dans nos divers entretiens : ſoyez 
perſuadèes qu'il ne 'ſera pas plus 
bleſſe de ce que nous pouvons dire 
encore. On connoit votre vertu: 
on ſait que non - ſeulement les 
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diſcours les plus ſeduiſans & lei 
plus libres ne ſont pas capables de 
vous derourner du chemin de I'hon- 
neur, mais que la crainte meme 
de la mort ne ſeroit pas capable de 
vous en faire Ecarter. Qu'avez- vous 
donc a redouter? J'oſe vous dire, au 
contraire, que fi Fon ſavoiĩt que 
vous ne vouluſſieꝝ point abſolument 
vous entretenir quelquefois d'aven- 
tures gaillardes, on ne manque- 
roit pas de donner de mauvais mo- 
tifs à cette extreme reſerve. On croi- 
roit que vous n'oſez en parler, que 
parce que votre conduite eſt repre- 
henſible a cer egard. Dailleurs, 
conſiderez je vous prie, le bel hon- 
neur que vous me feriez, en re- 
fuſant de vous conformer a ce que 
j al preſcrit en qualitè de Roi, Autant 
| vaudroit 
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vaudroit que vous ne m'euſlicz pas 
Flu votre Souvetain, fi apres vous 
avoir donné Vexemple de la plus 
parfaite ſoumiſſion, vous ne vou- 
liez point vous ſoumettre à mes or- 
dres. Pas tant de delicateſſe, je vous 
prie; elle ne fut jamais plus mal 
place. On ne doit rougir que de 
mal faire, & non de ce que les 
autres ont mal fait. D'où je con- 
clus qu'il faut que vous vous diſpo- 
fiez a compoſer. chacune votre Nou- 
velle ſur le ſujet que j ai aſligne, 
& auquel les propos de Liciſque ont 
rantor donne lieu. 

Ce diſcours convertit les — - 5 
& elles promirent de ſe conformer a 
la volonte du Rot, qui donna la li- 
berte à chacun de faire ce qu'il ju- 
geroit à propos, & daller of il 
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voudroit , juſqu'à l'heure du ſous 
per. | | 
Comme ce jour 1a les Nouvelles 
avoient été fort courtes, le Soleil 
wavolt tout au plus parcouru que 
les deux tiers & demi de ſa courſe. 
Dioneo demeura a Vombre, & pro- 
poſa une partie de jeu au deux 
autres Gentichommes , qui l'accep- 
rerent. Tandis qu'ils jouent, Ma- 
dame Eliſe tire à part les autres 
Dames : Depuis que nous ſommes 
dans cette campagne, leur dir-elle , 
j ai toujours eu envie de vous me- 
ner dans un endroit fort pres d'ici, 
mais Foccaſion ne sen eſt point 
preſentee. Elle eſt a preſent favo- 
rable , puiſque le Soleil eſt encore 
fort Eleve. Je ſuis perſuadee qu au- 
cune de vous n'a jamais étè dang 


DE BOCACE. 117 
cet endroit , nommé la Yallee des 
Dames. Voyez ſi vous @tes d'hu- 
meur d'y aller. Je puis vous aſſurer 
que vous ne ſerez pas fachees de 
Pavoir vu. Toutes les Dames re- 
pondent qu'elles le veulent bien: 
elles prennent donc avec elles une 
des Femmes - de- Chambre, & ſe 
mettent auſfli-tor en route, ſans en 
dire mot aux trois Meſſieurs. 


Apres une demi-heure de marche; 


elles arrivent dans ladite Vallée on 
elles entrent par un fentier aſſez 
&rroir, borde d'un cote par un ruiſ- 
ſeau tres-limpide. Leurs yeux furent 
| agreablement ſurpris de la beaure 
du lieu. Les chaleurs de la ſaiſon 
n'en avolent point fletrt Ja verdure. 
La plaine de certe belle Vallee , 
ſelon le rapport que m'en a fair 
H ij 
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une de ces Dames, formoit un 
cercle de pres d'une demi-lieue de 
tour; jamais l'induſtrie humaine 
n'en elit fait un plus rond, plus 
parfait. Ce cercle toit borde par 
ſix collines. Sur le ſommet de cha- 
cune, on voyoit unè charmante mai- 
ſon en forme de petit Chateau ; ce 
qui faiſoit le plus beau coup-d'eil 
qu'il ſoit poſſible d ĩmaginer. Chaque 


colline alloit en s étréciſſant, & 


aboutiſſoit à la plaine, par une pente 
inſenſible, à la manière de nos am- 
phitheatres de ſalle de Comedie. Les 
cdteaux les plus expoſes au midi, 
etoĩent tous couverts de vignes , do- 
liviers, d'amandiers, & d'autres 
arbres portant fruit. De petits boſ- 


quets & dagreables prairies, cou- 


yrolent la partie expoſce au nord. 
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La plaine qui mavoit pas dautre 
entree que celle par od les Dames 
Etolent arrivees, toit ornee de ſa- 
pins, de lauriers , de pluſieurs pins, 
& tous ces arbres ctolent plantes avec 
tant dart, qu on eũt pris cette 
plaine pour un vaſte jatdin. C'etoir 
de tout cote des allces magnifiques, 
ou le Soleil ayoit de la peine à in- 
troduire quelques- uns de ſes rayons. 
Vers le milieu de ce Paradis terreſtre 
Etoit une petite prairie emaillce de 
fleurs , & environnee d'arbres d'une 
hauteur prodigieuſe , qui en defen- 
doit l'entrèe au Soleil la plus grande 
partie du jour. Un ruiſſeau peu pro- 
fond, mais rapide & argenté, ſer- 
pentoit dans les environs. Il deſcen- 
doit par une veine de rocher du 
haut d'une des collines, & faiſoit 


Ki 
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un bruit qui flattoit agreablement 
Loreille. Apres avoir fait quelques 
tours aupreès de la prairie, 1] formoit 
un lac dans la plaine on l'on voyoit 
du poiſſon en abondance. Cette eſ- 
pece de vivier pouvoit avoir trois 
pieds & demi de profondeur, ſur 
une quarantaine de large, & une 
ſoixantaine de long. Il etoir ſi tranſ- 
parent, qu'on eut pu conter les grains 
de fable” qui rapiſſoient ſon fonds. 
L'eau ſurabondante s'echappoit par un 
petit ruiſſeau , qui cherchant les en- 
droits les plus bas de la Vallée, n'en 
ſortoit qu'apres avoir fait mille de- 
tours, comme s il eut eu regret de 
quitter un lieu ſi agreable. 

Quand les Dames en eurent par- 


couru & admire toutes les beautes , 
elles formerent le projet de fe 
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baigner. Le chaud qu'il faiſoit , & 
la ſolitude du lieu les y invitoient. 
Dans ce deſſein, elles dirent a la 
Femme - de- Chambre qui les avoit 
ſutvies, d'aller ſe mettre en ſenti- 
nelle a Ventree de la Vallee, afin de 
les avertir dans le cas qu elle vit 
venir quelque homme. Elles ſe des- 
habillent toutes ſept aux bords du 
lac, & y entrent courageuſement 
nues comme des vers. A travers Feau 
claire & limpide de ce vivier , on 
eur pu voir leur corps d'albatre auſſi 
facilement qu on voit la roſe ver- 
meille à travers le vaſe du mince 
cryſtal qui la renferme. Apres s tre 
amuſces quelque temps A folatrer , 
2 courir ca & IR apres les poiſſons , 
qui difficilement pouvoient ſe cacher, 
& en avoir pris quelques-uns , elles 
H iv 
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ſortirent de Feau , s'eſſuyèrent les 
unes les autres, s'habillèrent, & 
sen retournèrent au Chãteau au petit 
pas, nes entretenant que de la beau- 
re du lieu qu'elles venoient de quit- 
ter, & des plaiſirs qu'elles y avoient 
gOures. 

Arrivees de bonne heure au Cha- 
teau, elles trouverent les trois Meſ- 
fieurs qui jouoient encore, a la meme 
place on elles les avoient laiſſés. Il 
faut convenir, leur dit Madame 
Pampinee ,, que nous vous avons 
joue un bon tour. Quel tour, dit 
Dioneo ? Serjez-vous deja plus libres 
dans vos actions, que vous ne voulez 
Ferre dans vos propos? C'eſt la vé- 
rite, Sire, repliqua-t-elle ; puis elle 
lui dit d'où elles venoient, & entra 


dans les plus grands details ſur la 
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beauté du lieu, & lui raconta tout 
ce qu elles y avoient fait. A ce re- 
cit, le Roi tẽmoigna la plus grande 
envie d'y aller avant la fin du jour. 
Dans cette idée, il ordonna au 
Maitre-d'Hotel de ſervit prompte- 
ment le ſouper. Au ſortir de table, 
les trois Gentichommes , ſuivis de 
leurs Domeſtiques, prirent le che- 
min de la Vallée, & la trouvèrent 
effectivement digne de tous les èloges 
qu'on leur en avoir fait. Apres en 
avoir parcouru rapidement les prin- 
cipaux endroits, & s'y ètre baignes 
pendant une demi-heure, ils revin- 
rent au Chateau ſur la brune, & 
trouvèrent les Dames qui danſoient 
au chant de Madame Flamette. La 
danſe achevee , on s'entretint des 
beautes merveilleuſes de Ia Yallee 


[ 
[ 
| 
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des Dames, & Lon convint genera* 


lement que c'etoir peur-etre le plus 


bel endroitqu'il y eur ſur la terre. Le 


Rot fit appeler le Maitre-d'Hotel : il 


lui ſignifia qu' ils irotent tous le len- 
demain diner dans ce lieu; qu'il 
n'avoit qu à prendre ſes meſures en 
conſ2quence , & y faire meme porter 
des lits de camp, dans le cas que 
quelqu'un voulũt ſe repoſer après le 
diner. Il fit ſervir enſuite aux flam- 
beaux une petite collation , apres la- 
quelle les danſes recommencèrent. 
Quand on eut danſè aflez de temps, 
le Roi s'adreſſant 4 Madame Eliſe, 
lui dit d'un air poli & gracieux : 
Vous m'avez fait aujourd'hui Thon- 
neur de me donner la Couronne, il 
eſt juſte que je vous choiſiſſe à mon 


tour pour nous chanter une chanſon, 
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Votre voix eſt fi belle & ſi gracieuſe, 
que c'eſt obliger toute la ſociere , que 
de vous engager à chanter. Je laiſſe 
a votre choix la chanſon : je ne 
doute pas qu'elle ne ſoit jolie. La 
Dame ſenſible au compliment du - 
Rot , lui en temoigna ſa reconnoiſ- 


ſance, en lui obèiſſant tout de ſuite. 
Voici Ja chanſon qu elle dit. 


D. x v d' Amour qui te fais un. jeu de nous ſurs 
e | p 
Ah! fi je puis me degager 
Des filers que tu ſus me tendre, 
Je connois trop bien le danger 
Pour m'y laiſſer jamais reptendre. 


K 


e me ſuis enrolte au printemps de mes jours, 
© Imprudemment dans ta milice: 
Je croyois , tant j'trois novice , 


Que la paix y regaoir toujours, 
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Ainſi, ſans craindre les alarmes ; 
En entrant j'ai mis bas les armes ; 
Mais toi , Tyran déloyal, inhumain , 
Tei, que je preſumois fi rendre & ſi fidele , 
Tu m'es yenu faire ſoudain 
Une guerre injuſte & ctuelle. 


' * 6 
Taptiye dans tes fers , & deplorant mon ſott, 
Tu m'as force à reconnoitre 
Pour mon vainqueur & pour mon maitre , | 
- L'ingrat qui doit cauſet ma morr. 
Tendte eſclave ſous ſon empire , 
En vain je pleure & je ſoupire ; 
Plainte, ſanglots , rien ne peut le toucher 3 
Rien n'excite en ſon caur la pirie que j'implore. 
| Helas ! ſon cœur eſt de recher 
Pour une Amante qui Padore. 


X 


Mul ne paroit ſenſible à mes gtmifſemens : 
Pour moi tout eſt ſourd dans le monde; 
Tout aigrit ma douleur profonde , 
Er mes ennuis & mes tourmens. 
En vain j'en cherche le remede, 


La mort que j'appele & mon aide 
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Me laiſſe vivre en ce rude combat. 
Dieu puiſſant, tu peux ſeul mettre fin & mes peines: 
Amour, livre moi mon ingtat 


Perce de traits & dans tes chaines. 


* 


N tu juges pourrant que c'eſt trop exiger, 
Du moins toucht de ma ſouffrance 
De quelque rayon d'eſptrance , 
Daigne , grand Dieu, me ſoulager (4. 
La grace eſt legere & facile; 
Des lors plus libre & plus rranquille 
On me verra briller par Venjoument : 
Yaurai le cœut joyeux au milieu de nos Belles ; 
Er le front ornẽ galamment 
De lys & de roſes nouvelles. 


22 — 


* 
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Ca) On peut fubſtituer, fi on Vaima 
mieux, ces vers ci aux quatre precedens. 


Ou ſi tu ne veux pas reduire mon vainqueur, 
Pour faire ttève à ma ſouffrance , 
De quelque lueur d'eſptrance , 
Daigne au moins ſoulager mon «eur. 
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Madame Eliſe donna beaucoup 4 
penſer à la Compagnie, par cette 
chanſon plaintive, & par les pro- 
fonds ſoupirs dont elle avoit ter- 
mine preſque chaque couplet. Mais 
on eut beau chercher les motifs qui 
pouvoient y avoir donne lieu, on 
ne put jamais les deviner. 

Le Ror qui étoit dans ſes mo- 
mens de belle humeur, fit enſuite 
appeler Pindaro, & lui commanda 
de jouer de la cornemuſe. On exé- 
cuta pluſieurs danſes au ſon de cet 
inſtrument ruſtique; & quand on 
ſe fut ainſi amuſe une bonne partie 
de la nuit, le Roi dit a chacun 
daller ſe coucher. 


Fin de la fixieme Journde. 


L'ANNEAU 


r 
Comme la Journte qu'on vient de lire na 
pas la meme étendue que les autres, pour 
mettre une ſorte d'egalite dans les volumes, 
nous croyons devoir augmenter celui- ci d'une 
Nouvelle dont Bocace à fait le ſujet d'un de 
ſes Pomes Toſcans. Le fonds en eſt pris dans 
1 Hiſtoire Mythologique. Un de nos plus 
agreables Poëtes de nos jours, le fecond & 
ingenicux M. Dorat, ſe Veſt approprie a ſa 
maniere, & en a fait un des plus jolis Contes 
de ſon Recueil. 


LANNEAU 


LANNEAU 
DE GIGES: 


La Lypie, ancienne Provinee de 
FAfie mineure , qu'on appelloit au- 
paravant Mœonie, tire ſon nom de 
Lydus » fils d'Arys ou d'Aryes, le 
premier Roi de la Dynaſtie des 
Athiades ou des Atydes. 

Camblitas , un des dix-neuf Rois 
de cette Dynaſtie, ſe rendit memo- 
rable par ſon grand apperit. On aſ- 
ſure qu'une nuit, il fe trouva fi 
preſſe de la faim, qu'il devora la 
Reine ſa femme couchée aupres dg 
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lui, & qu'il ne s' en appercut le len- 
demain, que parce qu'il lui <toit 
reſts une des mains de cette Princeſſe 
entre les dents. Pour donner a cette 
Fable un air de vraiſſemblance , on 
ajoute qu'il attribua cer exces à quel- 
que malcfice , & qu'il ſe poignarda 
de deſeſpoir. 

VOmphale, femme d'un des Roig 
de la Dynaſtie ſuivante , eſt celebre 
par l'amour d'Hercule , qui brula 
pour ſes charmes. Elle etoit alors 
veuve de Tmolus. Pluſieurs anciens 
monumens qui la repreſentent por- 
tant la maſſue & la peau de lion à 
core d' Hercule, vètu d'une robe de 
pourpre , filant de la laine, ont fait 
dire que cette Reine obligea ce Heros 
juſqu'alors invincible, non - ſeule- 


ment à ſe deguiſer & à changer fa 
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maſſue en quenouille , & ſa peau de 
lion en ajuſtement de femme; mais 
qu'elle le reduiſit encore a Verat hu- 
miliant des femmes qui la ſervoient 
en qualitẽ de domeſtiques : exemple 
memorable de l empire de amour, 
& de Vaſcendant qu'ont les femmes 
ſur l'eſprit & le cœur des hommes. 
Les complaiſances d' Hercule furent 
payces d'un tendre retour. Omphale 
le rendit heureux , & en eut un fils, 
nommé Ageſilas, de qui deſcendoit 

Giges , dont on va raconter Lhiſ- 
toite. 

Hercule avoit eu d'une autre Mai- 
treſſe, un fils connu ſous le nom de 
Cleolas , au petit- fils duquel l Oracle 
fit donner la Couronne de Lydie. II 
s' appelloit Argon , & fut le premier : : 
Roi de cette ſeconde Dynaſtie. Il eut | 
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vingt-deux Princes de ſon ſang quĩ 
lui ſaccederent. Le dernier de fa 
branche fut Candaule, un des prin- 
cipaux perſonnages de cette Nouvelle: 

Ce Prince toit amoureux fou de ſa 
femme; mais ſon amour ᷑toit auſſi 
bizarre qu'exceſſif. Il n' entretenoit 
ſes Courtiſans que des charmes de 
la Reine, & obligeoit les Poëtes de 
Ta Cour 4'celebrer {a beauté par leurs 
chants, II interrompoit les affaires 
les plus ſerieuſes, pour parler de 
Téclat de fa figure, de la blancheur 
de fa peau, de l'élégance de fa 
taille, de la belle forme de tous ſes 
membres: en un mot, il toit fou de 
la Reine, dont la beauts juſtifioit vẽ- 
ritablement ſes éloges; mais qui eũt 
ere beaucoup plus flattèe de lattache- 
ment de Candaule, fi elle Vetit dũ à 
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fa vertu; car elle en Etoit infiniment 
plus jalouſe , que de ſes qualites ex- 
tcrieures. 

Giges qui deſcendoit d'Hercule , 


& qui ſortoit du Sang Royal par 


Omphale , etoit un des plus jeunes 
& des plus beaux Seigneurs de la 
Cour de Candaule , dont il Etoit pa- 
rent. Il reſta d'abord inconnu parmi 
les Gardes du Prince; mais le Roi 2 


inſtruit de la nobleſſe de ſon origine, 
le prit bientor en amitiè, Veleva aux 


premieres dignites, & en fit ſon 


confident. 

Toujours amoureux de {a femme, 
il crut qu'il ne pouvoit ètre parfaite- 
ment heureux, ſi ſon Favori ne con- 
noiſſoit tous les charmes de la prin- 
ceſſe. Quelle eſt belle! mon cher 
Giges. Tu ne ſaurois en avoir une 
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juſte idèe, 4 moins de la connoitre 
comme je la connois. Jamais les 
Dieux ne formerent rien de fi tou- 
chant. Elle pourroit le diſputer de 
beaute à la Mere des amours. Je veux 
te rendre le temoin de ma felicité. 
Entre avec moi dans Vappartement 
de la Reine, tu verras les careſſes 
que je regois; il te ſera facile de 
contempler tous les attraits de celle 
que j adore. Je te mettrai à portce 
de jouir d'un ſi doux ſpectacle: viens, 
mon Ami, viens prendre part, s il ſe 
peut, à tous mes plaiſirs. 

— Ah! Seigneur, repondit Giges , 
que me propoſez-yous? A juger des 
charmes caches de la Reine par ceux 
qui ſe laiſſent voir, je me perſuade 
aiſement que rien n'eſt fi beau, & 
que votre bonheur cgale votre vertu. 
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Pourquoi voulez-vous reveler à dau- 
tres des beautẽs reſeryees pour le ſeul 
Candaule ? Je ne ſais que trop, que 
les Rois ſont les favoris des Dieux , 
& que c'eſt pour eux que la Fortune 
reſerve toutes ſes faveurs. Comme 
il n'eſt pas au pouvoir des. autres 
hommes d'en eſperer de pareilles , 
ne me faites point delirer un bien 
auquel je ne dois point aſpirer, un 
bien que je déſirerois vainement. Je 
ne doute point encore une fois que 
la Reine ne reuniſſe en fa. perſonne 
tous les agrémens poſſibles. Mais 
croyez - moi , Seigneur, il eſt des 
ſituations. dans leſquelles les femmes 
ne veulent point ètre vues; & vous 
n'ignorez pas que lorſqu elles ſe ſont 
laiſſè appercevoir de ſi pres , il ef 
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ſouvent 4 craindre qu'elles n'en reſ- 
tent pas ld. | * 2977 

Cette ſage remontrance ne delſa- 
buſa point le Roi. Il fallut que ſon 
Favori cedat aux ridicules empreſſe- 
mens de Candaule. Je te cacherai, 
lai dit-il, & par ce moyen la Reine 
ne pourra ſe refuſer au plaiſir que je 
veux te donner. 

Giges fut ſecrerement inttoduit 
dans l' appartement par le Roi lui- 
meme , qui le cacha derriere une ja- 
louſie, d'où il pouvoĩt contempler à 
ſon aiſe les beautés les plus cachées 
de la Princeſſe. Elle prenoit le bain, 
& toit dans [erat ou il faut ᷑᷑tre pour 
le bien prendre. Rien n'&chappa aux 
regards curieux du Favori, qui ne fut 
pas long temps 4 s apperee voir qu'en 
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effet Candaule etoit- le plus heureux 
& le plus paſſionne de tous les maris. 
Il fut ſi emu de ce ſpeRacle , qu'il 
ne ſe connoilloit pas. Le plus vio- 
lent amour pour la Reine s empata de 
tous ſes ſens, & il eut à peine la 
force de ſe contenir. Non- ſeulement 
il devint paſſionnéè, mais il ſentoir 
deja des mouvemens de jalouſie, & 
murmuroit au- dedans de lui-meme , 
de ce qu'un autre que lui fur poſſeſ- 
ſeuc de tant d'attrairs. La juſtice & 
Thonnèteté, ni le rang de ſon rival , 
ne purent arr?ter ſes defirs , ni le 
defendre de former des projets cri- 
minels pour ſatisfaire ſa paſſion. 

II rardoit 4 Candaule de rejoindre 
ſon Favori , pour jouir de fa ſur- 
priſe , & du plaifir de l'entendre 
faire I'cloge du treſor de beaute dont 
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il etoit poſſeſſeur. I fit Eloigner la 
Reine, & rejoignit ſon ami. Eh 
bien! Giges , que penſes-tu de ma 
femme,? Te Verois - tu ſigurte fi 
belle? Candaule reſt-it pas le plus 
heureux des Rois? Crois-tu qu'il y 
ait ſur la terre une femme auſſi bien 
faite ni auſſi jolie? 

Giges qui craignoit de faire con- 
noitre ſes vrais ſentimens , de peur 
de lui infpirer de la defiance , ne re- 
pondoit rien. Candaule ſurpris de ce 
ſilence , lui en marqua ſon étonne- 
ment; & voyant qu'il s'obſtinoir 4 
ne pas parler, il le preſſa de lui en 
dire les motifs. Seigneur, puiſque 
vous m'erdonnez de m'expliquer , 
dit Giges aſſez froidement, je vous 
avouerai que je m'etois forme , de la 
beauté de la Reine, une idée plus 


{ 
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avantageuſe que celle que j en ai, de- 
puis que j ai Ete a porte de juger de 
ſes attraits caches; & que le plus 
grand charme qu'elle ait a preſent 4 
mes yeux, eſt celui de vous plaire. 
Quoi! interrompit, bruſquement Can- 
daule, tu ne la trouves pas adorable, 
incomparable, divine? Non, Sei- 
gneur, reprit le Favori; & puiſque 
vous defirez que je vous parle fran- 
chement, je connois vingt femmes 
qui lui diſputeroient le prix · de la 


beauté, ſi le titre de Reine qu'elle 


porte ne leur en interdiſoit la liberté. 
Je conviens qu'elle eſt bien faite, 
qu'elle a la peau fort blanche; mais 


je connois des femmes qui ont le pied 


plus joli & la gorge plus ferme. 
Candaule crut que Giges avoit 
perdu le gout & Veſprit, Il eur pitiè 
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de fa ſtupidite; & comme s il eũt 
cherche ſcrieuſement à ſe perdre, il 
alla en entretenir ſa femme. Croi- 
ricz- vous, Madame, lui dit - il, 
qu'il y et dans le monde un homme 
qui ne vous trouvat pas la plus belle 
perſonne de la terre, & qui vous en 
preferar vingt autres, qui ſont 4 
ſon gre plus dignes d' etre aimèes que 
vous? Giges , ajouta- t- il, eſt cet 
homme extraordinaire. Je l'aime aſſez 
pour avoir voulu lui donner le plaiſir 
de vous voir dans votre bain. J'en 
attendois une ſurpriſe que je nal 
point trouvee : il n'a pas ſenti la 
moindre emotion à votre vue; & ce 
que tous les Dieux devoient adorer , 
un homme ſeul en a été le ſpecta- 
teur, ſans en avoir ete rouche. 


Candaule crut ſe rendre bien 
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recommandable 4 la Reine par ce 
diſcours: il ſe trompa groflitrementr. 
Elle apprit avec indignation le tout 
que ſon mari lui avoit jou; & ſi elle 
diſſimula ſon reſſentiment, ce fut 
pour ſe venger plus sfirement. 
Quoi, diſoit-elle en elle-meme ; 
le Roi proſtitue ſa femme à Pun de 
ſes fujets! II la donne en ſpectacle & 
Giges! Le miſerable! il ne ſent pas 
le mepris que cette làcheté va lui at- 
tirer. C'eſt avec raiſon que le Favori 
fait ſi peu de cas de mes charmes. 
Comment eſtimer une femme que 
ſon mari eſtime aſſez peu pour la 
montrer nue à ſon ami? Le mepris 
qu'il a pour Candaule a paſſe juſqu'a 
moi. Quelle honte pour ma fierté! 
Non, je ne puis vaincre un juſte 
courroux: il faut qu'il eclate; je ne 
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ſuis plus femme de celui qui oſe me 
proſtituer; je le ſerai plutor de Gi- 
ges. Ah! $'il peut avoir aſſez de cou- 
rage pour me Venger..-.. Oui, je 
porte juſques-la ma haine. Je ſuis 
reſolue de lui donner la couronne en 
lui donnant ma main. II eſt d'une 
illuſtre origine; il s'eſt diſtingue-par 
des actions heroiques : s'il dedaigne 
mes charmes, il ſera touche de la 
nobleſſe de mes ſentimens, & je ſerai 
plus heureuſe avec lui qu avec l poux 
dont l'amour extravagant m'a avilie. 

La Reine pleine de cette idée, 
manda auſſi- tot Giges. Il toit occupe 
de ſa paſſion naiſſante, & cherchoit 
dans fa tète un moyen pour faire con- 
noĩtre ſes ſentimens à celle pour qui 
il ſoupiroit. On devine combien il 
dut ètre charme de ſe voir appelle pat 
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ta Reine elle-meme. Ayant accouru & 
ſes ordres, Giges , lui dit - elle en le 
voyant entrer , ce n'eſt pas pour te 
reprocher le mepris que tu fais de mes 
charmes que je renvoie. chercher; 
peut-ctre ne les dedaignes-tu que 
parce que tu ne les as pas aſſez conſi- 
deres. C'eſt pour te parler de la la- 
chete de Candaule. Poutrois - tu le 
juſtifier de m avoir ainſi ſacrifice a ſa 
folle vanite? Crois- tu qu après m'a- 
voir livre à un autre, je puiſſe ou 
que je doive Teſtimer & conſerver 
pour lui le moindre ſentiment de 
tendreſſe? Non, Giges , tu te trom- 
pes, fi tu me juges aſſez ſtupide pour 
etre inſenſible à un tel affront. Entre 
dans ma peine, & reſous-toi à me 
venger de cette humiliation. Je te 
Lordonne, tu dois m'obear, ou c'eſt 
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fait de ta vie. Il n'y a que mon mari 
qui puiſſe me voir dans Terat ou tu 
m'as vue, & je ne veux ni ne puis 
avoir deux maris à la fois. Tu dois 
m'entendre. Vois ce que je te pro- 
poſe. Si tu laiſſes vivre Candaule, il 
faut que tu meures; mais sil meurt, 
il faut que je r'epouſe. Choiſis, & 
ſonge que ſi tu balances un ſeul mo- 
ment, c'eſt fait de tes jours. 

Il eſt aiſe de ſe repreſenter quels 
furent I'exonnement & le trouble de 
Giges : 1] adoroit la Reine, il let 
preferee ſeule à tous les Empires de 
la terre; & elle lui en offroit un avec 
la poſſeſſion de ſon cœur. Il ſe deter- 
mina bientòt. Madame, lui dit- il, 
en ſe jettant a ſes pieds, Giges eſt au 
comble de fa joie; il approuve votre 

haine; jamais il n'y en eiit de plus 
| juſte. 
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juſte. Candaule eſt indigne de poſſe- 
der tant d'appas & tant de vertus. Je 
vous adore, Madame; & ſi j ai feint 
d'*treinſenſible à votre divine beaute, 
ce n'eſt que pour cacher a celui qui vous 
a expoſce à mes regards, I'amour que 
vous m'avez inſpire. Joſois porter 
mes vcux juſqu'a vous, & j'avois 
interer d abuſer votre Epoux, Je me 
livre a vos deſſeins, & je conſens 3 
mourir, ſi vous n'etes bientdr vengte. 
La grace que je vous demande, Ma- 
dame, c'eſt de me continuer la con- 
fiance que vous me temoignes. Il ne 
dependta pas de mon zele de m'en 
rendre digne. 

„iges ſortit & laiſſa la Reine fors 
kenſve. Le plaiſir d'apprendre que 
Giges navoit montre de Findifference 
pour. ſa beaute,, que pour tromper la 
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jalouſie de ſon mari , la ſoutint dans ſon 
projet. La bonne minede ſon Amant, 
les qualites qu'elle lui reconnoiſſoit, 
& qui lui avoĩent gagne l'eſtime de 
toute la Cour, le zele qu'il venoit 
de lui montrer, tout cela lui inſpira 
pour lui une inclination ſoudaine, 
qui lui fit juger que les Dieux avoient 
ordonne la mort de Candaule. C'eſt 
ainſi que les paſſions s accrochent 4 
tout ce qui peut juſtifier les dẽſordres 
qu elles entrainent apres elles. 
Eiges occupe de ſon amour & de la 
grandeur de ſon entrepriſe, revoir 
au moyen qu'il emploiroit pour con- 
ſommer ſes deſſeins. Les bontes dont 
le Roi Vavoit toujours honore ſe re- 
preſentoient quelquefois 4 ſon eſprit; 
& il ſe reprochoit ſon crime & ſon 
ingratitude. Que je ſuis malheureux, 
diſoir-il , dans ces momens où la 
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voix du repentir ſe faiſoitentendre 2 
ſon cœur! Il faut, ou que je trahiſſe 
Vamitie & que j'ittente à la vie de 
mon bienfaiteur & de mon maitre , 
ou que je mex poſe à tout le reſſenti- 
ment d'une femme outragee & que 
j'adore. Quel parti prendre? Ou- 
blierai- je tout ce que je dois à la fa- 
veur du Roi, pour m' abandonner aux 
mouvemens d'une paſſion que je ne 
puis ſatisfaire qu à ce prix? Puis-je 
balancer ? L'amour de la Reine, 
Lattrait d'une couronne, la main, 
le cœur d'une femme adorable , 
peuvent-ils ctre balances par la 
crainte de punir un traitre dont les 
Dieux ſemblent avoir ordonnè le tre= 
pas? Ul garrera à cette idee, & il eur 
bientor crouffe les remords. ll reſo- 
lut donc d'executer ſon crime à la | 
K 1j . 
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première occaſion. II ne $'agifſois 
plus que de prendre des meſures, 
pour aſſaſſiner le Roi, ſans aucun 
danger pour ſa propre vieQQ 
Etant ſorti de chez lui pour royes 
8 a ſon aiſe aux moyens de con- 
ſommer ſon erime, ſans ſe compro- 
mettre, Log ſe promener - hors de 
la Ville. Vn eſprit combattu par 
mille réflexions, ne lui permit pas 
de s apperce voir qu'il avoit fait beau- 
coup de chemin dans la campagne. Il 
ne ſortit de fa rèverie, que lorſque 
le Ciel, qui $'croit couvert .tout-a- 
coup de nuages, eut rEpandu ſur 
Fhoriſon une- obſcurice qui lui fit 
craindre de ne plus ſe xetrouver. 
II erra long - temps a Vaventure , 
tremblant à chaque coup de ton- 
nerre, & s imaginant que los Dieux 
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Pavertiſſoient par cet orage inattendu,” 
qu' ils deſaprouvoient ſa refolution. 
Les remords ſe reveillent dans fon 
cœur agité; il fait vœu de tenoncer 
a ſon projet, & de ſactifier ſa vie, 
plutòt que de le mettre à execution ; 
mais le bruit du tonnerte ayant ceſle, 
Leſperance ſucceda. à la ctainte. II 
rougit meme de ſa foi „&c re- 
vint à ſon premier deffein avec la 
ferme reſolution de le ſuivre, dès 
qu'il trouveroit loccaſion favorable. 
Le calmes tant inſenſiblement reta- 
bli, mais la pluie continuant toujours, 
Gigès qui avoit-gagne les bords d'une 
chaine de rochers pour ſe mettre à 
Vabri du mauvais temps, entra dans 
une Caverne qui s offrit a ſa, vue & = 
qu'il ne connoiſſoit pas. Lentree lut 
en parut finguliere-, & piqua ſa { 
_Kij i} 
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curioſite, Il y rencontra un chemin 
fraye, au bout duquel il apperęut 
une lumiere. Il s'avanga, & vit dans 
Fenfoncement un grand Cheval d' ai- 
rain, Eclairede chaque cote par deux 
grandes lampes. Les flancs de ce Che- 


val avoient chacun une ouverture. 
Quel que merveilleuſe que fut cette 


aventure, Giges ne s' en Etonna point: 
il viſita le dedans de cette machine, 
& il y trouva un corps mort, d'une 
grandeur extraordinaire. Comme il 
n'<toir pas facile à intimider, il viſita 


-curieuſement ce cadavre, & ne lui 


trouva rien de remarquable qu'une 
bague d'or qu'il avoit au petit doigt 
de ſa main droite. Giges s'en ſaiſit, 
& la mit à un de ſes doigts. Après 
avoir viſitè le reſte de cette Caverne 


merveilleuſe , il reſſortit de-la z & 
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la pluie Erant enſuite tout - 2 - fair 
ceſſce, il reprit le chemin de la 
Ville. ASA 
Il fut fort ſurpris en rentrant chez 
lui, & donnant quelques ordres , 
d'entendre ſes gens ſe recrier comme 
$'il euſſent vu quelque ſpectre. Ils 
fuyoient au ſon de ſa voix, & il 
ſembloit qu' ils ne puſſent ſe raſlurer, 
Il les voyoit regarder de tous cotes en 
fuyant, & les entendoit ſe demander 
les uns aux autres oli Ecoit leur maitre, 
dont ils avoient entendu diſtincte- 
ment la voix, ſans qu' ils l euſſent vu. 
Cette obſervation lui fit penſer que 
Fanneau qu'il avoit au doigt pouvoir 
bien cauſer ce changement. Il conſi- 
dera la bague plus attentivement; il 
vit qu'elle eroit finement travaillée. 
U voulut en examiner la pierre, & 
©. 
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la tourna ſur le deſſus de la mains 
Des le mtme inſtant, ſes gens que 
fa voix avoit effrayes , le ſaluèrent 
& furent raſſurts en le voyant. Quoi! 
leur dit-il alors, je vous parle depuis 
une heure , & vous ne rẽpondez que 
par des cris? Eſt- ce que ma preſence 
vous effraie, ou ſuis- je change au 
point que vous ne me reconnoiſſien 
plus? Ah! Seigneur, lui dirent-ils, 
nous ne vous avons jamais mecontiu'; 
mais nous entendions votre voix ſans 
voir ol vous Etiez. C'eſt ce qui nous 
a empeche de vous repondre, & ce 
qui nous a un peu épouvantés; car 
nous ne ſavions que croire. Ce n' eſt 
que dans cet inſtant que nous vous 
voyons. 4.2234, 37% wie n 
Vous etes tous des imbéciles; 
ſetois derriere ce patavent; leu 
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r&pondit GEiges qui vouloit leur 


donner le change ſur ce qui venoĩt 
de ſe paſſer: en un mot, il exut de- 
voir ſe donner de garde de faire une 
ſeconde experience de la vertu de 
Panneau' en leur préſence, & c'eſt 
pour cette raiſon qu'il les traĩta de 
foux & de viſionnaires. Après avoir 


taché de leur faire prendre le change 


fur la vëritè de ce qui venoit darri- 
ver, & defirant de faire plus parti- 
culièrement l'eſſai de cette bague ma- 
gique; il reſſortit & il vint chez le 


Roi. Le chaton de ſa bague toit 
tourné vers le creux de la main, 


comme il avoir en entrant chez lui · 
Alors il Sappercurt qu'il yoyoir-'& 
qu'il entendoit tout le monde, ſans 
etre vu de perſonne. Pour sen con- 
yatncre d'une maniere irrevocable, il 
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Saviſa de toucher un Courtiſan ſax 
Fepaule , qui lui parut tout ſurpris 
de n'avoir pu voir d'ou le coup Ecoit 
parti, & qui ne ceſſoit de tourner ſa 
tẽte de tout cores pour tacher de de- 
couvrir ſi quelqu'un le ſuivoit. 

Il ſeroit difficile d exprimer la joie 
de Giges. Il ne douta point que les 
Dieux ne le protegeaſſent & ne lui 
euſſent envoye ce ſecours pour ſe 
defaire de Candaule. Il voulut ſe 
donner un plaiſir qu'il n'avott point 


encore eu; il alla chez la Reine. 


Cette Princeſſe etoir ſeule avec Eu- 
phemie , la plus chere de ſes femmes 
& la confidente de tous ſes ſecrets. 
Admires-tu , lui diſoit-elle au mo- 
ment qu'il entroit, la fatalite de ma 
deſtince? Il n'eſt rien de plus vrai 


que j etois reſervee pour un autre 
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que pour Candaule, tout amoureux 
fou qu'il eſt de mot, ou plutor 4 
cauſe de ſa folie meme. Je me ſuis 
vue obligee d'aimer ce Prince : il 
Etoit mon Epoux & mon Roi; mais 
ſes extravagances ont commence par 
me refroidir, & fa lachete me l' 
rendu odieux. Des le moment que 
j ai appris qu'il m'avoit proſtituce 
aux regards de Giges „ j'ai rompu 
tous les liens qui mattachoient 
a lui. Mais te le dirai-je, ma 
chere Euphemic ? Jeſtime, j'aime 
deja , j'adore meme Giges. Dans 
le dernier entretien que j'ai eu 
avec lui, ladouceur de ſa phyſiono- 
mie & I'cloquence de ſes paroles ont 
fait une impreſſion ſur moi que je 
ne puis ſurmonter, & je ſens qu'il 


faut que je meure ou que je I pouſe. 
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N'eft-ce:pas une preuve que ts: Ciel 
Favoir ainſi ordonne> Nous donne- 
roit- il ces ſentimens, sil ne vouloir 
que nous y deferaſſions?- Fobtis aux 
Dieux quand je cede 4 mon pen- 
chant, & quand je ne ſuis pas mai- 


treſſe de ne point aimer, je conclus 


qu' ils ont voulu que j'aimaſle. Gigès, 
continua: t· elle, a jout d'un privi- 
lege qui n'appartient quꝰà mon martz 
ilimla vue toute nue par l indifcretion 
du Roi: ſi le Roi m'eũt eſtimèe, il 
ne m eũt point avilie dela ſorte. Il eſt 
de mon honneur de me venger de ce 
mepris : il ne faut pas qu il exiſte 
deux hommes qui aient joui, à mon 
egard, d'un droit qui n'appartient 
qu à yn tpoux. La Nature & la Loi 
me ;defendent. d'avoir deux maris. 


Je dais donc me de faire de celui 


DE, GCIGES: uy 
qui m'a ineſeſtimèe au point de faire 
partager ſes droits d un autre. D'ail- 
leurs jaime Gigès; il mꝭaime auſſi j 
il nen faut pas dgvantage pour juſti- 
fer mon deflein. 1; no ae 4 
0 \Giges * tranſports; de joie d'en- 
tendre ainſi parler la Reine, ou- 
blia qu'il étoit inviſible; & fe jet: 
tant bruſquement a ſes pieds: Ah! 
Madame, lui dit- il, que je ſais bon 
gre aux Dieux de vous avoir infpiree 
de la ſorte! Nen dourez point; ils 
avoient ordonnt᷑ cet amour. Eh , qui 
doit vous tes plus cher que Gigès 
I vous eſtime, il vous adore 5 il 
vous adorera toujours.  Liindigne 
Candaule ne, mérite aucun menage- 
ment. Oui „Madame 2 haliſſez - le 
cet Epoux .,qui vous a trahie, & 
qui doit vous déplaire. Sil vous el 
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aim&e , il ſe ſeroit conduit differems 
ment. Giges ne vous trahira jamais; 
i cherchera tous les moyens de vous 
rendre heureuſe ; vous pouvez comp- 
ter ſur ſon inviolable fidelite. 

La Reine fit un grand cri à ce diſ- 
cours inattendu{ Elle reconnoiſſoit la 
voix de ſon Amant, mais elle ne le 
voyoit point: & ce qui redoubloit 
ſa frayeur, elle ſe ſentoit embraſſer 
les genoux. Elle fit de vains efforts 
pour ſe lever; elle eroir retenue par 
des bras inviſibles. La voix de Giges 
avoit cauſe la meme alarme a Euphe- 
mie , qui joignit ſes cris 4 ceux de la 
Reine. On ſut preſqu auſſi - tõt dans le 
reſte de Vapparrement , le prodige 
qui venoit d'arriver dans la chambre 
de la Princeſſe; car ſes autres femmes 
accoururent au bruit qu'elle avoit fait. 
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Giges fe reprochant ſon impru- 
dence, neut garde de ſe montrer. 
Il ſe releva & ſe plaga dans un en- 
droit de la chambre d où il pouvoit 
contempler à ſon aiſe les charmes de 
Fobjet dont il Eroit enflame. 

Le Roi inſtruit de ce qui venoit de 
ſe paſſer, accourut dans appartement 
de la Reine. Attentif à toutes les in · 
quietudes de ſa femme, il racha de 
lui perſuader qu'elle s toit abuſce. 
C'eſt une etreur de l'imagination, 
lui diſoit-il, vous avez cru entendre 
une voix, & vous navez rien en- 
tendu. Peut-ètre avez-yous pris pour 
vous des diſcouts qui ſe tenoient 
dans la piece voiſine: en un mot, 
ce que vous dites eſt incroyable, & 
vous ne devez pas y ajouter fol. _ 

La Reine qui avoit entendu 
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diſtinctement la voix de Gigès , ne 
pouvoit ſe rendre à ce raiſonnement. 
Elle perſiſta a ſoutenir quelle ne 
s' toit nullement abuſèe; mais elle 
prit ſoin de lui cacher que la voix qui 
avoit frappe ſes oreilles fur celle de 
Giges ,., de peur que le Roi, conce- 
vant de la jalouſte-contre ſon Favori, 
ne lui oat les moyens, de ſe défaire 
de lui, tas tos: 

Eigeès qui rioit, en 8 de 
la peur de la Princeſſe & des diſ- 
cours du Roi, ſe mit à cclater tout 
haut, tachant toutefois de déguiſer 
le ſon de ſa voix. Alors Candaule fut 
ſurpris à ſon tour. Ces tis qui par- 
toient d'un objet qu'il ne yoyoir 
point, lui parurent quelque choſe 
de ſurnaturel. Il s'approche de len- 
droit d où ils venoient, & il les 


entend 
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entend redoubler; Il ſe ſent meme 
prendre par le bout du nes; & quoi- 
qu'il y porte auff töt la main, Il ne 
peut le faire aſſea promptement, que 
I'homme inviſible n'ear laché priſe 
auparavant. Il fut encore plus ctonné, 
quand il ſe ſentit ſaiſi par les epaules, 
& qu vn le fit rourner $ preſtetnent, 
qu'il ne douta plus que cette aventure 
ne fac miraculeuſe. Tout Roi qu'il 
Etoit , il ne peut Semptcher de mar- 
quer une certaine Frayeur , & den 
retoutna dans fon appartement, ne 
fachant que penſer de ce prodige. 

iges revint chez lui fans ſe mon- 
ttet à la Reine, parte qu'elle n'etvit 
point ſeule. Cette Printeſſe toit r- 
veuſe. La voix qu'elle avoit entendus 
Etoir toujours preſehre à ſon imagina- 
tion : elle brüloit d'impatietice de 
Towe VI. L 
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revoir ſon Amant pour lui faire part 
de ce qui lui Etoit arrive, & pour 
lui demander lexplication de ce phe- 
nomene, dans le cas qu il fut ſon ou- 
vrage. ng 7 

Il revint le lendemain , pendant 
que le Roi étoit enfermé avec les 
Pretres, qu'il conſultoit ſur cet Eve&- 
nement, La Reine $'entretenoit avec 
Euphemie de la ſingularite de ce pro- 
dige. Giges ſe mit a ſes pieds ſans ſe 
faire voir. Ne craignez rien , Ma- 
dame, lui dit-il, c'eſt votre fidele 
Amant qui eſt l'auteur de ce qui 
fait l'objet de votre ſurpriſe: & 
dans le meme temps, il tourna ſon. 
anneau, & il ſe laiſſa voir a cette 
Princeſſe. Elle fit un cri de joie & 
d'tronnement. Il Veut bientòt rafſu- 


x&e, Elle voulut apprendre alors pat 
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quel moyen il ſavoit ainſi diſparoitre. 


Giges lui raconta fon aventure, apres - 
qu'on elit fait retirer Euphemie. Ils 


ne doutèrent point Pun & Pautre, que 


le Ciel ne ſe fir intereſle pour eux , 


en mettant entre leurs mains un 
moyen ſi sur de fe delivrer de Can- 
daule. 
La mort de ce Prince fut donc re- 
ſolue. II falloit fe hater, de peur 
que le fair vint à etre Eclairci , & 
qu'on ne zũt que Giges toit cet Etre 
inviſible qui avoir cauſe tant de 
frayeur dans le Palais. 

Le Roi apres avoir conſulte les 
Pretzes de fes Dieux, en avoir ap- 
pris qu'il falloit que ce fiir un jeu de 
quelque homme adroit qui cherchoit 
⁊ ſe divertir, & il avoit refolu d'ap- 
profondir ce myſtère. Il &roit temps 

Ly 
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de preyenir ſes. recherches; * 
meſtiques de Gigès pouvoient pary 
les. La Reine & ſon Amant con: 
vinrent qu'il ny avoit .de tems 
erdre. 

_ Giges rentra la nuit dans, le. Palais, 
& il ſe tint avec un poignard 3 a la 
main 4 Ventree du veſtibule qui con- 
duiſoit à Lappartement ou, la Reine 
couchoit, II crut devoir executes ſon 
projet devant tẽmoins, aſin qu on 
n'umputat a perſonne, la mort du 
Prince. Le Roi accompagne de plus 
fieurs Courtiſans & de pluſieurs Va- 
lets, paſſe quelques momens apres 
pour ſe rendre à Vappartement, de la 
Reine. Giges Savance, lui perce le 
ſein, & le laiſſe mort ſur la place, 
Ce meurtre cauſa, une frayeur dau- 


Gnt plus grande, qu an ne vit point 
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la main qui avoit frappè le Roi. Char 
cyn tegarda ſa mort comme un mi- 
racle. La Reine qui en fut inſtruite 
ſur le champ, feignit une douleur 
mortelle. Cependant Giges ne tarda 
pas a ſe montrer , & feignit d'etre; ; 
accouru au bruit de cette mort, dont 
la nouvelle fut bientor rẽpandue dans 
tout le Palais. Comme il Etoit du ſang 
des Mermnades, qui deſcendoient 
d' Hercule, & que Candaule ne laiſ- 
ſoit point d'enfans, il fut bientòt 
declare Roi, par les brigues ſe- 
cretes de la Reine, & par les ſuf- 
frages des Grands. Il Epouſa depuis 
cette Princeſſe; & FOracle de 
Delphes ayant confirme ſon Elec- 
tion, il fur reconnu de tous pour le 


legitime Succeſleur de la Couronne ; 
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& ceſt par lui que commengs 11 
troiſieme Dynaſtie des Rois de Ly- 
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Eros dela Folie, compol& en forme 
de Declamation , par Eraſme ; & 
traduit par M. Gueudeville, avec les 
notes de Gerard Liſtre , & les belles 
figures de Holbein, nouvelle edition, 
1777, in- 8. brocke , 41. 

La nouvelle Héloiſe, ou Lettres de 
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in- 12, 6 parties, avec figures , bro- 
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Iphys & Aglae, Roman, en 2 parties, 
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Tome VI. M 


fatale Succeſſion , traduit de PAnz 
glois, in-12. 1 vol. brocke, 1778; 
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mat, on prie les Curieux de ſouſ- 
crite avant l impreſſion. 

Atlas moderne portatif, ou Collection 
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pluſieurs celebres Auteurs connus , 
en 3 planches, relic en carton. 
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beaux enfans » Potme didactique; 
traduction libre, en vers francois, 
du Potme latin de Claude n 
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riage, par M. de Lignac ; nouvelle 
edition, revue & augmentce par 
Auteur, avec de nouvelles figures, 
3 vol. in- 12, 1774, brockes, 7 Il. 10ſ. 
Dictionnaire des Paſſions, des Vertus 
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1777 » 10 l. 
Dict. de Litterature, dans lequel on 
traite de tout ce qui a rapport à I E- 
loquence, à la Poëſie & aux Belles- 
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tèrature, 3 vol. in- 89. 1777, 151. 
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in-12 , 7545 
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fois, dans les ventes, à 10, 11 & 12 
liv, Il en reſte peu d exemplaires. 


Les malheurs de Amour , ou Hiſtoire 
d' Eugenie, Roman tres-intereſlant , 
2 vol. in- 12, 2 
Nouvelle Bibliotheque de Campagne, 
ou Choix d'Epiſodes intereflans & 
curieux, tires des meilleurs Romans, 
tant anciens que modernes, 10 vol. 
in- 12, N 30 l. 
Thearrede Campagne, par ! Auteur des 
Proverbes dramatiques, 4 vol. in 89. 
broches , 10]. 
— Cet Ouvrage eſt deſtine aux amuſe- 
mens de pluſieurs Socieres de Pro- 
vince, qui ont du gout pour les 
Spectacles. 
Louiſon, ou la Pucelle de Paris, Poëme 
en douze Chants, en Vers, 1 vol. 
in- 89. de plus de 200 pages, avec une 
très- belle vignette, broche, 2 l. 8 f. 
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